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ACTE PREMIER 

Premier Tableau 

POTAGE DE MODISTES AUX CROUTONS 
D'ONCLE DE GENNEPY - LES - COQUELOURDES 

L'intérieur d'oo inagAÙn de inodas- Au fond, porto vitrée s’oavraot »ur 
■o |iAAM|t. Porte» latérales, tomplolr A droite, siège». Tab e A 
gauche. 

SCÈNE PREMIÈRE 

LAHURY, NELLY, NOUNOUSSE, AMÉLIE, JULIENNE. 

Au Itrer du rideau, le» jeune» fille» iraraillpot b gauche. Lahury h droite, 
l'ail collé prêt de U serrure d’une porte, regarde à l'eitéricur. 

NOUNOUSSE, à Lahury. 

Anne, ma sœur Anne, ne vois-lu rien venir t 


LAHURY, m rtlournanl. 

Si vous continuez à m’appeler ma sœur Anne, mesdemoi- 
selles, je me destitue inopinément votre ami. 

NELLY, 

Pas d’aigreur, Lahury, on ne vous appellera plus Anne ; 
Continuez votre observation. (Lahury s« remet au trou de la serrure.) 

AMÉLIE, léiéyanl- 

Eli bien, voyez-vous quelque zoze? 

LAHURY, uni se déraojpr, faisant signe avec sa main. 

Chut ! 

NOUNOUSSE. 

Est-ce madame qui s'avanco ? 

NELLY. 

Comme le roi barbu ? 

LAIIUEY. 

Non, sa nièco, mademoiselle Fiddline lui accroche son 
faux chignon. (Poussant un cri étouffé.) Ah ! 

TOUS. 

Quoi ? Jhli bien ? 
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LAIIURY. 

Ah! sapristi de sapristi... Maintenant co sont ses faux 
repentirs, ça m'a remué do l'occipul au talon. 

Am de Marianne. 

Ce que je vois, je dois te dire. 

Est bien fait jiour m'impressionner. 

NOUNOUSSE. 

Lahary, vous nous faites rire, 

NELLT. 

Qui peut ainsi vous fasciner. 

LA R U RT. 

Je vois madame, 

Et sur mon âme 
Ça n'est pas drûl’... 

AMÉLIE. 

Vous n'étM pas polit 
LA II UR Y. 

Je suis un homme. 

Et dam! en somme 
J'aime le liean, j'adore le fini f 
I,a patronne nous semble belle 
Sous ses splendides oripeaux ; 

On croit qu'elle a... bien, oui!... c'est faux! 

Je vois que rien n'est à cllet (liit.) 


NELLY. 

Pourvu qu’elle nous tourne les talons avant l'arrivée do 
M . Lucien I 

NOUNOUSSE. 

Il no ferait pas un impair pareil! 

LA Il U R Y. 

Pas de danger ! une bêle et lui ça fait deux!... c’est mon 
maître!... (Frappant sur »»n front.) Si j'ai quelque chose qui 
bouillonne là!... c'est grâce à lui !... et si, ce quelque chose... 
(Se frappant le front.) qui bouillonne là, éclate un jour, ce sera 
encore et toujours grâce a lui! .. Les horizons bleus qu’il 
m'a ouverts sont immenses... Je les parcourrai sur les ailes 
de la gloire ! Un parlera de Lahury dans Landerneau, j'irai 
dar dar à la postérité, jo ne vous dis que ça ! 


Ain : Ut tinq Coda. 

D’abord je prétends qu’à la ronde. 

On dise, en me voyant passer, 

C'est 1‘ premier t'arliue du monde, 
Pas un ne |>eiit le surpasser!... 

Dans l'histoire, j'aurai ma place, 

P arriv'rai petit 1» petit 
Qui sait? peut-être au mont Parnasse! 
NELLY. 

Parbleu ! l'omnilius y conduit! 
Espérez donc le mont Parnasse, 

Puis que l’omnibus y conduit 1 


TOUR, riant. 

Ah! ah I ah! 

LAIIURY. 

Pcut-on... chercher par de faux repentirs à embellir la 
nature. 

NELLY. 

Ah ! il a bien dit ça ! 

LAIIURY. 

J’ai dit ça avec âme et conviction, comme je dis tout ce 
que je pense depuis que j’ai étudié pour être comédien. 

NELLY. 

Comédien 1 comédienne! 

NOUNOUSSE. 

Nom plein de bonheur!.., nous aussi, nousavons le han- 
neton du théâtre. 

LES JEUNES FILLES. 

Oh) oui ! 

LAIIURY. 

Possible! mais vous n’avez pas, comme moi, le feu sacré do 
Thalie! Oh! Gimblette! que ne peux-tu me ouïr et me voir à 
cette heure ! 

NELLY. 

Gimblette I Est-ce que ça va sur l’eau? 

AMÉLIE, nfiéyaat. 

Qu’osl-co que c'est que ça ? 

LAIIURY. 

Ça, mesdemoiselles, c’est une jeune, naïve et candide 
entant que j’ai laissée au pays et qui m'attend. (chantooiuDt.) 


San» murmurer t 
Sans murmurer! 


TOUTES, riant et m levant. 

Ah! ah! ah! 


LAIIURY. 

Vous riez!... jeunes cœurs de stuc I 

NELLY. 

Ah ! mais dites donc, M. Lahury, ces épithètes !... 

LAIIURY. 

Alors, ne touchez pas à Gimblette ! 

NOUNOUSSE. 

Flanqupz-nous la paix avec votre Gimblette.... et diles- 
noussi la patronne ne va pas enfin se donner de l’air. 

LAHURY, remaniant. 

Elle lace ses bottines ! 


NOUNOUSSE. 

Ce Lahury ! il est à faire sculpter. 


SCÈNE II 

Les Mêmes, Madame BONGOUT, FIDÉLINE. Madame 

UonZOflt en toilette excentrique. 

MADAME BONGOUT, Mirant. 

Eh bien, mesdemoiselles ! 

TOUTES, m raueyant. 

La patron no 1 

MADAME BONGOUT. 

On cause au lieur de trapaillére. 

NOUNOUSSE. 

Non, madame... c'est que j'avaiB quelque chose sur la 
prunelle. 

LAIIURY. 

Et mademoiselle Nounousse me priait de lui souiller dans 
l'œil. 

MADAME BONGOUT. 

J'aime qu’on se disculpe sans mensonge. La besogne 
avance-belle ? 

LES JEUNES FILLES. 

Oui, madame I 

MADAME BONGOUT. 

Très-bien! jo vais sortir ! jo vous confie mes intérêts et 
ma nièce. Une affaire m'appelle extra-muros, à Poissy. 

NELLY. 

Madame va acheter une béto à cornes... au concours 
général? 

NOUNOUSSE. 

Madame va voir son oncle? 

MADAME BONGOUT. 

Je vais où je veux, mesdemoiselles! 

AMÉLIE, fëiryaat . 

Prenez garde, madame... c’est dangereux d’aller au mar- 
ché aux bétes!. . 

MADAME BONGOUT. 

J'aurai soin de moi!... 

JULIENNE. 

Aussi dangereux que d’aller en chemin de fer. 

MADAME BONGOUT. 

Mademoiselles, votre intérêt me touche, mais votre curio- 
sité est déplacée... Jo vais à Poissy pour affaire sérieuse. 
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(a par».) Où un triste pressentiment m'insinue que j’y pince- 
rai mon infidèle! (Haot.i Pidéline, ma niece, je te confie lagarde , 
de la maison Bongout, créée en l’an tlil... Sois souple avec ! 
les darnes et ferme avec les hommes assez téméraires pour j 
fourrer leur nez dan» les modes inventées par la mère. J’ai 
dit ! que ce petit speech, digne de la Morale en artion , t'aille 
au cœur. Assieds-toi et ouvre les yeux sur ces demoiselles. 

PI DÉ LIN B. 

Oui, ma tante, 

MADAME BONGOUT. 

Vous, Lahury?... 

LA HU RT. 

Madame, je vous écoute depuis un quart d'heure. 

MADAME BONGOUT. 

Vous représentez la force, et la sentinello qui veille aux 
abords du sérail. 

LAHURY. 

Cette comparaison!... 


die dans la rue du l'aubourg-Saint-Martin [..elle est dé- 
bouchée f.. 

FIDÉLJXK. 

Bravo ! 

TOUTES, dansant. 

Liberté ! Liber tas !.. 

SCÈNE IV , 

Les Mêmes, LUCIEN, PIIILIDOR, ALCIBIADE. 

LUCIEN, ouvrant b porta. 

Peut-on entrer ? 

TOUS. 

Ah ! monsieur Lucien I... 

KELLY. 

Monsiour Philidor! 


MADAME BONGOUT. 

J’ai dit ! je ne demande pas à ce que vous vous disculpiez; 
nelaissezpênéfrére dans le séjour des grâces... que les grâce* 
elles-mêmes... armez-vous de votre plumeauet balayez-moi 
les jeunes cocodès qui voudraient faire de la prunelle à ma 
nièce et h ces demoiselles, surtout le jeune Lucien Gaspard 
un drôle qui s’est permis de me demander sa main, et qui 
n'a pour toute fortune que des espérances. 

la nu RT. 

Madame, l'espérance est la mère... 

MADAME BONGOUT. 

C'est pour cela que je lui refuse ma nièce I Sentinelle ! 
veillez !(a part.' Moi, je cours à Poissy, et si j’y trouve mon 
gueux... gare à lui ! 

Air : Débuter à l'Opéra. 

Je vais. In vengeance au cœur, 

Surprendre mon infidèle 1... 

S’il courtise une autre bulle, 

Caret je fais un malheur I 
(Ao* ouvrière».) 

Travaillez, «ug vos doigts fiévreux 
Fassent Iripte, quadruple ouvrage. 

Baissez timidement les yeux, 

Eu un mot, «ju’ici lou suit nage! 

ENSEMBLE. 


MADAME BOXGOUT, LAHURY. 
Travaillez arec fureur. 
Courage, mesdemoiselles. 
Cousez tulles et dentelles 
A l'outrage, ayez du cœurl 


LES AUTRES. 
Travaillons avec ardeur. 
Courage, mesdemoiselles. 
Cousons tulles et dentelles. 
A l'ouvrage ayons du rouir! 


(Madame tlongoûl sort.) 


SCIÎNR IU 


LAHLKY. EIDÊLINB, NELLV, NoüNOUSSE, AMÉLIE. 
NELLY, m levant 

Enfin 1 

TOUTES, mêan? jeu. 

La voilà partiel 

MDBL1NB. 

Chut! imprudentes! ! si elle allait revenir!,. 

TOUTES, w rarrryiDt. 

ÀFe !.. 

F IDKLIXB, à Lahury. 

Lahury, suivez-la des yeux î 

LAHURY. 

Avec mon regard d’aigle 1.. suffit, (u remonte an fond.) 

Ff DÉLINE. 

La voyez- vous? 

LABUftT. 

Oui, elle court, elle marche!., elle volet., cllo débou- 


NOONOtrSSI. 

Monsieur Alcibiade! 

FinÈLIXR. 

Entrez! entrez et fermez vite la porte!.. (Il» «atrent ums 

trois.) 


LES TROIS HOMMES. 


Ain : Robert le Diable. 

O vous I A nos amours!... 
Plantez là votre ouvrage!, 
Et suivez- nous! 

TOUS. 

Au rendez-vous, 

Là-bas que de beaux jours! 
Au milieu du passage. 
Nas chants bien doux 
F'ront des jaloux ! 

Air : A la Monaco. 

On dira surtout 
Co théâtre modèle 
Possède avant tout 
Des artistes de goût! 

Il traite dp tout. 

Aussi, grâce à son zèle 
Il pas» ra partout. 

Pour arriver à tout! 
(Dansant.) 

A la Monaco, 

L’on chasse, l’on déchasse I 
A la .Monaco, 

L'ou chasse Comme il faut! 


LUCIEN. 

Stop I assez chanté, assez dansé ; toi, Lahury, baisse les 
stores afin que nous puissions jaboter à notre aise. 

LA» U RT. 

Avec bonheur ! (Il va babnr le» store» Je la devanture.) 
LUCIEN, *i&hra«i4iit Ftdélmo. 

Mon cher trésor, bonjour! Maintenant mes enfants, 
soyons sérieux... 

TOUS. 

Allez-y 1 

LAHURY, maillant »ar «a tabouret. 

A!lez-y ! 

LUCIEN. 

Vous sa\cz que nous ré|»étons généralement à onzo heu- 
res pour le quart. 

TOUTES. 

Oui!.. 

LAIIURY. 

Oui. 


LUCIEN. 

De l'exactitude, n’esl-ce* pas ? 

NOUNOUSSE. 


Parbleu ! 
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LABCRT. 

Parbleu 1 

LUCIEN. 

C’est comme cela que l'on mène ses affaires à bien, car 
vous ne supposez pas, mes enfants, que j'ai pris la direction 
du théâtre do l’Avenir, au deuxième au dessous de l'enlre-sol, 
pour m’amuser. 

PIIIL1DOB. 

Non, mais pour faire fortune, si c'est possible!.. 

LUCIEN. 

Afin d'épouser ma chère Fidéline. 

tous. 

Ah bah ! 


LUCIEN. 

Puisque je vous aime! Voici le jour décisif... 'vui j*uo** 
fuie*.) \ous êtes toujours décidées à signer un engagement 
avec moi ? 

TOUTES. 

Oui, oui. 

LAHL'RT. 

Oui! oui ! 

LUCIEN. 

A quitter les modes pour le théâtre ? 

TOUTES. 

Oui, oui! ... 


LAHURY. 

Ah bah ! 

LUCIEN. 

Cet ah bah I énergique me prouve quo vous ne 
connaissez pas le d -ssous des cartes, et comme il faut quo 
vous m’aidiez tous de votre pou\oir, je m'explique. Tel que 
vous me vojez, j’ai un oncle. 

NOUNOUSSE . 

Moi, j’ai une tante, rue des Blancs-Manteaux. 

LUCIEN. 

Nounousse. laissons h* Mont-de-Piété tranquille... et 
encore une fois, soyez sérieux. 

LAIIURY. 

Écoutez, pantelants et muets commeune écumoire. 


LUCIEN. 

J'ai donc un oncle} vieux Troyen, je dis Troyen parce 
qu’il est né dans Troyes et qu’il habite (iennepy-lcs-Coque- 
lourdcs aux environs de cette ville, ou il possède autant de 
biens qu'il a de bétiso dans la cervelle, ce qui lui constitue 
25,000 livres do rente. 


En bêtise ! 


NELLY . 


LUCIEN. 


Autant en écus !.. Ceci dit, je lui écrivis certain jour que 
je voulais me marier. — Sa réponse ne se fil pas attendre. 
La voici : « Mon neveu, lu n épouseras mademoiselle Fidéline 
Bongout, que je ne connais pas, qu'aulant que ta position 
te permettra do prendre femmo. Tu es à Paris pour être 
avocat. Sois avocat, gagne de l’argent et je te donnerai 
50,000 francs de dot. » 

TOUS. 

Cinquante mille francs I 


lauuiit. 


Cinquante mille francs ! 

LUCIEN. 

Cest^ joli, oui, mais être avocat ne me plaisait pas... 
Lo théâtre, le théâtre était mon élément et je sentais que la 
fortune était dans ce mol soûl !.. Madame Bongout me re- 
fusa net la main de sa nièce. Ayez de la lortune, me dit- j 
elle, mais, jusque-là, ne reparlez jamais à Fidéline. La for- i 
lune, je la tiens. Je fonde mon ihéàtre do l'avenir au deuxième 
au-dessous de l'cntro-sol. 

LAÜUBT. 

Ah I tenez , ça réussira 1 

LUCIEN. 

Merci... Jo cherche le goût du public, il envahit mes bu- ; 
reaux, j'emplis ma caisse et rnon oncle me vovant des écus 
en poche ainsi que ma belle tante me dira: Sois heureux!... 
J'aurai Fidéline et mes 50,000 francs de dot. 

TOUS. 

Très-bien... 

LABURT. 

Très-bien ! 

LUCIEN. 

Vous m’avez compris? 

Tous. 

Parfaitement ! 

LAHURY. 

Parfaitement! 

LUCIEN. 

J’ai la volonté, je réussirai. 

FIDÉLINE. 

Et c’est pour moi que vous travaillez ainsi ? j 


LAHUaV. 

Oui, oui. 

LUCIEN, «orUfll île* papieri d» u poche. 

Voici vos engagements. (Lk»nt.) Mademoiselle Nelly, ex- 
modiste, engagée spécialement pour jouer les grues' sans 
partage, 1203 francs 2? centimes d'appointements par an. 
Oliserv ations importantes. Le directeur fournira tous les 
co'tumcs, excepté les costumes do ville; mais il ne jouera 
jamais que des pièces en bourgeois. 

TOUS. 

Hein ? 

LUCIEN. 

Ah ! c'est à prendre ou à laisser ! 

TOUTES. 

Nous prenons! 

LAIIURY. 

Nous prenons I 

LUCIEN. 

Autres observations! Pour une répétition manquée, 893 fr. 
d’amende et un (»ain de sucre an directeur; pour retard de 
deux secondes, lo soir d’une représentation, 390 francs 
22 centimes d'amende, six paquets lie bougies et deux bocks. 

TOUS. 

Aht 


Ah I 


LA II U R Y. 


JULIENNE. 

C’est salé! au poivre’ 

LUCIEN. 

C'est à prendre ou à laisser 1... Je veux de l'exactitude et 
des bénéfices. 


TOUTES. 

Nous prenons I 

LAHURY. 


Nous prenons! 

LUCIEN. 

Vos engagements sont tous taillés sur le même patron ; 
ça vous va-t-il ? 


TOUTES. 


Oui, oui. 

LUCIEN, leur donnant H cng.ifiptncnt*. 

Signez! (Lm feu« *ii»nl wr lo comptoir.) 

LAIIURY, h Lucien, dencewlaot do son tabouret. 

Monsieur n'a pas oublié le mien. 

LUCIEN. 

Toi t jo t'engage pour jouer les imbéciles. 

LAIIURY. 

Oh ! vous verrez, monsieur, comme je serai nature. 

AMÉLIE, ii'zéyanl. 

Et moi M. Lucien, mon engazeraent, s’il vous plaît? 

LUCIEN. 

Vous, mon enfant... Je ne sais si je dois... car vous com- 
prenez !... 

AMÉLIE. 


Zo ne comprends pas ! 

LUCIEN. 

C'est que vous avez un petit défaut de prononciation... 

AMÉLIE. 

Tiens... ça se voit donc? (Tou» rient.) 
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LUCIEN. 

Non, pa? précisément... mais ça s'entend] 

AMÉLIE. 

Ohl ça disparaît quand zn tanta!... Vous me ferez des rôles 
zantants, vous allez voir. (UiaBtam.) 


Laissez lesz'enfaim i leurs mères!.,. 
Laisses les roues z'aux roziers !... 


Sa voix toujours flagelle et fronde 
Les travers de l'humaum-. 

Cest une lanterne magique, 
l’n diuram* fantastique, 

Où chacun de nous tour à tour 
Montre l'homme et l'esprit du jour. 
tou». 

Soyons flere. 

Etc., etc. 


LUCIEN. 

En effet, ça disparait complètement, (a part.) Je ne lui ferai 
jouer que des zézayeuses. (Haut.) Je vous engage, (a fiiMüm.) 
Quant it vous, ma chère Fidéline, nos intérêts sont trop étroi- 
tement» liés pour que jo vous fasse signer quoi que ce soit... 
D'ailleurs, je n'irais pas demander le consentement de votre 
tante! mais je vous remercie «le n'avoir pas craint «le me 
prêter le concours de voire intelligence pour ma pièce d’ou- 
verture. 

FIDÉLINE. 

J'ai peut-être eu tort! 

LUCIEN. 

Le regrettez- vous? 

FIDÉLINE. 

Que dira ma tante lorsqu'elle me verra paraître sur un 
théâtre sans son consentement. 

LUCIEN. 

Nos succès la griseront, elle pardonnera facilement et 
vous laissera quitter les modes pour le théâtre. Ce sera déjà 
une victoire, la fortune fera lo reste. 


NOUNOUSSB. 

Tout est signé. 

LUCIEN, aux jeunet fille». 

Vos boites d’accessoires, où sont-elles ? 

FIDÉLINE. 

Dans l’antichambre, enfermées au fond d’une armoire dont 
voici la cler. (Elle tend DU clef à Lucien.) 

LUCIEN, prenant U clef. 

Nous allons à nous trois enlever ça comme une plume; s’il 
reste quelque chose, Lahury s’en chargera. 

LAHURY, arec ewpliu.c. 

Maintenant que je suis comédien, je me charge de tout. 

LUCIEN. 

On fermera la boutique et on ira répéter pendant que 
madamo Bongout est à Poissy. 

TOUS. 

Vive le théâtre ! 


Vivo le théâtre! 


LAHURAY. 

FIDÉLINE. 


Am : Ile da si rênes, champagne. (G. Rose.) 


NELLY. 


III 


Je vais y jouer les coquettes 
Avec plaisir, avec bonheur. 
NOUNOUSSB. 

Moi, les cocoU’s, les fournis honnêtes. 

PIIILIDoR. 

Moi les coquins!... 

ALCIBIADE. 

Moi, le sauveur! 
FIDÉLINE. 

Moi J ingénu! 

LUCIEN. 

Moi, Mascarillet 
LAHURY. 

Moi, je vais faire l'imbécile ; 

En prenant c« beau rôle-là 
Mon esprit enfin se terrai 
Soyons tiers, 

Etc, etc. 


LUCIEN. 

Maintenant, allons chorehor les malles do cos domoisollos. 
(Us sortent ou reprenant locluear.) 


SCÈNE V 


LAIIL'RV, NOUNOÜSSK, NELLY, FIDÉLINE JLLIFWr 
AMÉLIE, puii l'HILOCOME. 


LAiirnr. 

Quel brave jeune Itemtno I Comme arlislo, il ra0 ranne Ile 
Bocage ! comme homme, il me rappelle ma mère ! * 

NELLY. 

Knlin, nous voilà donc des artiste» I 
FIDELINE. 

Oui, maisquo dira ma tante I J'ai pour maintenant. 

NOUNOUSSE. 

Elle ne vous mangera pas. 


Air : Encore un carreau d 'cassé. 

No tremble* pas, ça n'sra rien, 
Contr’la peur, soyez forte. 

NELLT. 

Vous vous en trouverez bien. 


C'est lo champ des nobles conquêtes. 
Où, combattant au nom de* arts. 

On voit comédiens et poêles 
Déployer leurs fiers étendards!... 

Du théâtre est grande l'histoirc, 
Taltna s’y drapa dans la gloire, 
Molière y fut un des premiers 
Four qui l’on tressa des lauriers! 
Soyons tiers sons les étendards 
Anoblis du théâtre ; 

Soyons fiers, sous les étendard» 
Où s’abritent les arts! ... 

TOUS. 

Soyons fiers. 

Etc. Etc. 

FIDÉLINE. 


AMÉLIE. 

Çà a'ra passé demain ! 

FIDÉLINE. 

Mais à présent, si je ferme la porte 
Du magasin, que dira-t-on vraiment?., 
i î* 15 t ^ s ’ bll ‘ n * q«'en agissant d’Ia sorte 
Je fais Irès-mal! Je crains un ouragan. 


PHILICOME, an dehors. 

Aïe! butor 1., (Une glaça de la porte so brôe, U porta s'oorra 
'.olanuflonl et Ph.locome, le chapeau défoncé, une rallie « un Parapluie 
aux matai, entra en Kàao et rient tomber comme naa mai*o au mil.eu 
de» jeunes filles «pu reculent en pmusatit on cri.) 

LES JEUNES FILLES. 

Ah ! [CoQÜüuxat on chantant.) 


II. 

Le théâtre est de notre monde 
Le fantôme do vérité!... 


Encore un carreau d 'cassé. 

Un homme enfonc la porte! 

C'est un carreau de casse, 

„ .A Pliilocoma qui so relère. 

Monsieur, «H s-vous Wessé ? 
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PHILOCOME. 

Ce n’est qu'un carreau d cassé. 

Mais, la secousse est forte, 

(Test an carreau do cassé, 

Se frottant le* relus. 
Maie, je n'suis pas blessé ! 


LAHURY. 

Ah çà, dites donc, vieux grisou, vous avez une drôle de 
manière d'entrer dans les boutiques, vous? 

PHILOCOME. 

Pardon, excuse, mesdames; l'aquarium, s’il vous plaît ? 

TOUS. 

Ilein ? 

NELLY. 

Plait-il ? 

PHILOCOME. 

Sans vous commander, j’ai eu l’honneur de vous deman- ! 
der l’aquarium de l’exposition ? 

TOUS. 

L’aquarium? 

NOUNOUSSE. 

Do l'exposition ?.. 

AMÉLIE. 

Il est fendu ! 

PHILOCOME. 

L’aquarium est fendu? 

NELLY. 

Non, vous i Ah ! ah I il vient de Charenlon 1 

LAHURY. 

Il faut vous faire soigner, ma vieille ! 

PHILOCOME. 

Mais je ne suis pas malade. 

LAHURY. 

Oui! ils sont tous comme ça)., on la connaît!., des I 
«louches !.. ma vieille, dos douches !.. 

PHILOCOME. 

Des douches !.. mais, nom d’un petit bonhomme, je u’en 
nuirai pas avec les tribulations!., bousculades, carreaux 
cassés, reins... meurtris !.. et des douches, par-dessus lo 
marché!... jo suis dans un pays d’abrutis, d'ahuris... 

LAHURY. 

Pas de comparaison, monsieur ! 

PHILOCOME. 

De Vandales, de Peaux-Rouges !.. 

TOUS. 

Ali I 

PHILOCOME. 

Et vous croyez qu’il n’y a pas à en perdre la lételj'y 
reviendrai à Paris, je t’en souhaite ! [Fau,*» sorti'.) 

LAHURY, l'arrêtant. 

Ah! monsieur est voyageur? monsieur vient se pro- 
mener ? 

PHILOCOME. 

Hélas, (tour voir l’exposition et l’aquarium !.. 

TOUS, riant. 

Ah ! ah ! ah ! 

PHILOCOME. 

Oui, l’aquarium ! 


Am : Je part drjà de toutes pari». 


Heureux, et le cœur fout joyeux 
Je pars victorieux 
De nia vieille Champagne; 

• Ici 

Commence mon ennui, 


En eh’rain «l'fcr, sapristi! 

La colique nie gagne. 

Crier, 

Pour toui faire arrêter. 

Il n’y faut pas compter; 

Enfin, voici la gare! 

Je descends du wagon 
J'Aie viv’merit, mais on 
M’arrête sans façon 
Quelle chose bizarre! 

L'employé 

Me dit : DV.nntrebande 
Votre malle est pleine, urrêlex! 

C'est du lard, j'confisqoe, a l’amende!... 
J’pay', voüa mon lard éventé!.. . 

On in'lalonne! 

On m'ctiiffonnel 
J’jur’, je tonne!... 

I n pmin!... 

Quelle teigne! 

M’flanque un'heigne 
Tout en m'appelant : Vieux serin ! 

Je passe alors je ne sais ou, 

C’esl i devenir fou ! 

On me lire, on m'bomcule. 

J'avise enfin un omnibus, 

1, 'conducteur sur le d'sus 
M’fait signe et frsltale. 

Alors, j'voux courir, patatras! 

Il s'trouvc un embarras; 

Qui m’fait faire uif pirouette!... 

J perd* la boQMole, et dam! 
J’piqu'dan* le macadam 
Pré* d'un certain quidam, 

Une superbe lélo. 

Le quidam vient à ma rencontre 
Il me prend le bras gentiment; 

Il me prend, même aussi, ma montrai 
Co n’est pas de chance, vraiment. 
Chacun crie. 

Je m'écrie!.. , 

Superch'rie!... 

Quelle horreur I 
On s’arrête, 

Ce*t trop bête, 

On m'arrête; 

En m'app’lant : volenr! 

Enfin on m'iâche, je me dis : 
Puisque j’suis, 

A Paris, 

Que l’aquanu-ii m'amène; 

A l'Exposition, partons. 

P't’èlrc lions la [rouvrons 
Depuis lors, je m 'promène. 
Partout, évitant un horion 
J'demand l'Exposition. 

On me rit au visage!... 

D’puis longtemps c’est fini, 
M’dù-on, vieil abruti!... 

Bref, je suis ahuri. 

De colère et de rage 
J’tiens l>on pourtant. 

Et j me dirige 

Vers un Monsieur, tout en souruut . 
L’aquarium, est-ce ici? lui dis-je: 

Il m’repond : Crétin d'paysanl... 

Il me pousse 
Je ie r' pousse 
Vlan!... 

J’entre ici tout calant; 

Sans qu’on ui' gronde 
Quori réponde : 

Suis-je ou non 
Au sein du poisson? 

Où trouve-t-on 
L’Exposition? 

Répondez, nom de nom, 

Ou de rage 
J'enrage; 

Di tes- moi donc bien carrément 
Si jo suis à piéseul 
Dans ce grand monument 


UE PUISE. TOCS. 

Il cherche l'Ei position, 

Le pauvre vieux garçon. 

Et de rage 
Il enrage; 

Il ne sait pas certainement 
Qu’il n'existc à présent 
Bien de ce monument! 

PHILOCOME. 

Mesdames, je vous en prie, veuillez me dire... 
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SCÊNH VI 


Us .Mêmes, LUCIEN, PHILIUOR, ALCIBIADE, portât de* 

piqiM. 


LUCIEN, entrant. 

Eh 1 bien, partons-nous, mesdemoiselles ? 

PHILOCOME, voyant Lucien et pouwant un cri. 

Ah 1 

LUCIEN, apercevant PbilocoiM. 

Oh! 

PHILOCOME. 

Mon noveul 

LUCIEN. 

Mon oncle! 

TOUS. 

Son oncle ? 

LUCIEN. 

Mon oncle à Paris 1 

PHILOCOME. 

Mon neveu... chez des femmes!... (a part.) Soraient-co des 
pieuvres? (Haut.) Me direz-vous, monsieur mon neveu, coque 
vous faites céans ? 

LUCIEN. 

Ma foi, mon oncle, je pourrais vous faire la même ques- 
tion. 

PflILOCOME . 

No la faites pas, jo vais y répondre. Je viens pour voir 
l'exposition et vous surprendre. 

LUCIEN. 

Pour voir l'exposition. Eh bien, il est temps. 

PflILOCOME. 

Il twt toujours temps pour un habitant de Gennepy-!es- 
Coquelourdes, près de Cresson-les-Melons ! 

LUCIEN. 

Mais, mon oncle... 

PnitOCOMK. 

Silence ! je suis suffisamment édifié, mon neveu !... Est-ce 
ainsique vous suivez vos cours? Et mou argent?... ma 
bonne argent? La pension que je vous octroie tous lesmois, 
où passo-t-elle ? 

LUCIEN. 

Mais, mon oncle... 

PHII.OCOME. 

Laissez-moi jeter mon feu t Ah ! vous vous figuriez quo je 
ne découvrirais jamais vos fredaines! vous vous disiez : 
mon vieux crétin d'oncle... 

LUCIEN. 

Oh! 

PniLOCOME, continuant. 

Vous vous le disiez !... il n'aura jamais la matico de s'as- 
surer par lui-môme si jo travaille ou non... Erreur, monsieur, 
cent rois erreur I... votre vieux crétin d’oncle est venu à 
Paris, il a vu, il s'est convaincute, maintenant... 

LUCIEN. 

El maintenant, me laisserez-vous parlor ? 

PBILOCOME. 

Qu’avez-vous à répondro ? 

LUCIEN. 

Peu do chose 1 je suis ici dans l’exercico do mes fonctions. 

PIIILOCOME. 

lurlurette !... vous no me la ferez pas avaler, celle-là. 
Où est votre robe?... où ost votre bonnet carré ? 

LUCIEN. 

Je ne suis pas au palais... mais je viens chez ces dames 
m'ontendre avec elles à l'amiable pour une cause à défendre. 

TOUTES. 

C’est vrai 1 

LES HOMMES. 

Nous affirmons... 


LAHURY. 

Nous affirmons ! 

PflILOCOME, lut hommes. 

Je ne vous demande pas l'heure qu'il est, à vous !... U La- 
don.) Et c’est ici quo vous donnez des consultations ? 

LUCIEN. 

Des... 

PHILOCOME. 

Répondez!... quelles causes défendez-vous ? quels procès 
ces demoiselles peu vont- elles avoir à soutenir contre l'hu- 
manité ? 

NELLY. 

Hélas, monsieur, je plaide en séparation. 

PHILOCOME, à Nelly. 

Votre séparation, ça ne me regarde pas, co no sont pas 
mes affaires l 

PUILIDOR, ALCIBIADE. 

Nous affirmons... 

LAHURY. 

Nous affirmons 1 

PHILOCOME, ans hommes. 

Je ne vous demande pas l’heure qu’il est, à vous ! 

NOUNOUSSB, à Ptiilorome . 

Moi, monsieur, j’ai à défendre la milovonneté d’un mur 
dans ma propriété ? 

PHILOCOME. 

Tiens ! die est gentille, celle-là !... ah I mademoiselle, ou 
madame a une mitoyenneté! 

LUCIEN. 

Et voyez, mon oncle, quel beau plaidoyer modonnent ces deux 
alfair.-s dissemblables... En prenant la conséquence do l’une 
pour la conséquence de l'autre, j établis une lilialion do 
rapprochements ingénieux et je m’écrie en parlant aux juges, 
sur un air connu ! 


air : Jf, Facart. 

Se marier, c'est d'Ia bêtise! 

Ca vous détraque un |<c» l’esprit! 
Le plus malin s'y crétinise. 

Voilà l'effet toujours proluit ! 

Ce n’est pas tout ; en procedure. 
Bientôt on dira, c'est certain ; 
Qu'ainsique tout lourde clôture / 
La femuiu est un mur mitoyen \ 


PHILOCOME. 

Cmto plaidoirie juste et concise apaise mon courroux... 
mais tes idées sur lo conjuogo cependant, lorsque tu me 
demandais à to marier?... 

LUCIEN. 

Je les possède plus que jamais, mais un avocat ne dit pas 
toujours ce qu'il pense f 

PHILOCOME. 

C'esl juste 1... le métier veut ca I (* A»éti..) Ut madeinoi- 
selle plaide aussi ? 

AMÉLIE. 

Oui, monsieur! ... 

PHILOCOME. 

Vous avez perdu aussi?... 

AMÉLIE. 

Oui, monsieur !... 

PIIIL1DOR, ALCIBIADE. 

Nous affirmons !... 

LAHURY. 

Nous affirmons!... 

PHILOCOME. 

Mais sapristi do sapristi ! je ne vous demande pas l'heure 
qu’il est à vous!... Si mademoiselle a perdu, elle retrouvera ! 
ça ne me regarde pas, co ne sont pas mes affaires !... {A Loden .) 
J’aime à voiries nobles ambitions; mais ça no mo fait pas 
voir l'exposition et je ne suis venu à Paris -qu’avec cetto 
idée !... Je veux bien to tendre la main, mais à la condition 


I 
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que lu me tendras la perche pour trouver l'aquarium, les 
mécaniques et tout ce qui s'ensuit. 

LUCIEN, bat à mi amb. 

Comment faire?... voici l'heure de la répétition. 

PIMLOCOI(E. 

Allons, monsieur mon neveu, j 'attends que vous me con- 
duisiez... 1 

LUCIEN. 

Mais, mon oncle, l'exposition est finie depuis deux mois. 

PB1L0C0UE. 

Hein ! finie T 

LUCIEN. 

Vous ne lisez donc pas les journaux T 

rniLocouE. 

Si, monsieur, deux fois par an, attendu qu'ils n'arrivent à 
Gennepy-les-Coquelourdes quo tous les six mois. (On rit.) 

LUCIEN. « 

Mais désabonnez-vous, alors h., l'exposition est ûnie, je 
vous lo répété. 

PBILOCOUE. 

Et on l'a fermée sans m’avertir! C'est indigne! c'est 
épouvantable I 

LUCIEN. 

Calmez-vous!... Je vous dédommagerai. 

PBILOCOUE. 

Toi ?... 

LUCIEN. 

Je ferai déûlor devant vos y ou x toulos les merveilles de 
l'année. 


Il se pourrait ? 
Oui. 


PBILOCOUE. 

LUCIEN. 


PII1LOCOUB. 

Bravo 1... j’accepte... ma valise?... (n prend m raiiw.) 

LUCIEN, bu b «et «mis. 

Nous le ferons assister à la répétition de notre revue ! 

PBILOCOUE. 

Allons-yt 


NOVNOUSSE. 

Jouons de la fille de l’air. 

PilILOCOUi:, mrprii. 

Quelle est cette expression ? 

NELLY. 

C’est le langago à la mode !... Vive le dictionnaire de 
langue verte ! cl au canal, les gêneurs ! 

PBILOCOUE. 

Qu'cst-ce que c'est quo ça ? 

KO U NOUfS B. 

C’est esbourilTant ! 


ACTE DEUXIÈME 

TURBOT SAUCE DÉMOLITIONS 

Deuxième Tableau 

Uo Jardin. 


SCÈNE PREMIÈRE 


LUCIEN, PniLOCOME, portant toujours sa value. 


LUCIEN, entrant. 

Par ici, mon oncle, par ici! 

PBILOCOUE. 

Où diable me mènes-tu, saperlipopette?... 

LUCIEN. 

Dans le jardin de l'Étonnement?,.. 

PBILOCOUE. 

Eh bien! il n'a pas inventé les chemins faciles, ton jardin 
do l'Étonnement... et ça m'étonne I... Des petits escaliers, 
des couloirs... des trappes!... 

LUCIEN. 

Les routes du progrès! 

PBILOCOUE. 

Merci! si le progrès n’a pas plus progressé que ça!... El 
ce jardin ?... Mais c est peint, tout ça ?... (u etamine le» d&or*.) 

LUCIEN. 

Oui. c’ostafin d’avoir do la verdure, môme l'hiver!... On 
peint les jardins maintenant.au lieu de les planter d’arbres. 

Am : Un homme pour faire un tableau. 

On a point & l'exposition 
IX' s murs en pierr’s, ehltcaui en briques 
Tout cal en loir, la construction.. . 

PHILOCOME. 

M'semble des plus économiques. 

LUCIEN. 

On peint des fleur? dan* le* jardins. 

Des aile ( au bout d’ chaque allé*?. 

PBILOCOUE. 

Par ces procédas surporfins 
Voilà la nature enfoucée. 


NELLY. 

Air : ltiche:*moi donc f coude, cocodèt 

Làchez-moi l'coude a fait son temps 
Va t'asseoir est vieux comme Hérodel 
Pour se dêbarr .-ser de* gens : 

An eanall est l’mot à la mode! 

C'est bref et c’est commode, i . . 

On leur dit: Tu m’fats mal! \ pli ' 

Au canal (bit.) 

Mon cher, tu m'embête*, au canal I 


PBILOCOUE. 

Très-joli ! je le retiens pour lo jour où j’irai diner chez 
l’adjoint au maire de Gcnnepy-les-Coquclourdes 

LUCIEN. 

En route, mon oncle 1 


REPRISE nu CHOEUR. 


(Parie.) Enûn i ça fait gagner les badigeonneurs ! 

LUCIEN. 

Maintenant, donnez-moi vingt sous. 

PBILOCOUE. 

Comment, vingt sous?... 

LUCIEN. 

Oui, votro entrée à l'Exposition. 

PBILOCOUE. 

Mais puisqu'elle est ûnie!... 

LUCIEN. 

Je vous ai dit qu'cllo allait renaître pour vous. 

PBILOCOUE. 

Si j’y comprends quelque chose, jo veux être pendu. En- 
fin, voici mes vingt sous, (n lai donne un franc ) J'vais me fi- 
gurer que je suis en plein été! 

LCC1BN 

Bien! (A part.) Autant d'économisé! 
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SCÈNE II 

PHILOCOME, LUCIEN, L’EXPOSITION. 


L’EXPOSITION, entrant. 

Où sont mes vingt sous*... 

LUCIEN, las loi donnant. 

Les voici! (Bat.) Tu me les rendras à l’entr’acte. 

PHILOCOME, lorgnant l'RtpoaiUon. 

Quelle jolie femme!... Vous vous appelez, madame? 

l'exposition. 

L'Exposition... 

PHILOCOME. 

Comment! vous êtes co bâtiment?... Je no vois pas votre 
tourniquet? 

l'exposition. 

Jo ne suis point le monument lui-méme, je le personnifie, 
et tout ce que tu verras ici sera personnifié... Ton neveu m’a 
fait prévenir de ton arrivée, et je reviens pour te guider et 
te montrer mes merveilles dans la personne des exposants 
eux- mômes. 

PHILOCOME, & part. 

Pas mal, ce monument, je louerais bien quelque chose chez 
lui !... 

l’exposition. 

Air : Larmes du ciel ou de la terre (/loi de la lune). 

Chacun m’appelle Universelle ; 

Je sais do la création 
La huitième grande merveille!... 

Saluez l'Exposition! 

Dana me* bras tout génie abonde 
Avec son chef-d'œuvre inconnu; 

Venant des quatre coins du monde 
Car démon sdn rien n'csi nxclu. 

Les peuplades les plus sauvages 
Ont pour moi, traversé les mers. 

Désertant leurs lointains rivages; 

Je suis fille de l'Univers! 

Ici, c’est le soleil de l’Inde, 

On voit la Russie à coté; 

Là, l'Égypte; plus loin, le Pindet 
Du globe rien n’est excepté!... 

La France y marque bien sa place; 

Noblesse oblige, nous dil-oo : 

Tous ses enfants de noble race 
Savent illustrer son blason. 

, Tant que le monde sera monde, 

. On gardera mon souvenir ; 

J’ai plus do trésors que Golconde; 

Du Progrès, je suis l’avenir! 

J’ai tenu toutes mes promesses 
El je l'ai bien prouvé, je crois; 

J’ai réuni tant de richesses. 

Que j'en éblouissais les rois!.,. 

Hélas! mes gloires éphémères 
Finiront, car tout passe enfin I 
Bientôt du pays des chimères 
Il faudra prendre le chemin. 

En partant, j’aurai l'espérance 
De revenir un beau matin. 

Je liens à revoir cetto France 
Où chacun m'a tendu la main. 

Mais quand reviendrai-je? On l’ignore; 

Profitez donc de mon séjour. 

Et je vous le répète encore : 

Venez, ne fût-cc qu’un seul jour! 

Chacun m'appelle Universelle, 

Etc, etc. 


PHILOCOME 

Madame, vous être charmante et avec vous on peut... 


SCÈNE III 


Us Mêmes, LE RENSEIGNEMENT. 


LE RENSEIGNEMENT. 

Pardon, monsieur... 

PHILOCOME, lalaaol. 

Monsieur!.. 


RENSEIGNEMENT. 

Monsieur, je m’ap|>elle Renseignement; mon devoir est 
d’éclairer le public, et jo crois qu’il no peut que vous ôtre 
agréable, ainsi qu’à lui, do savoir enfin quel est l'homme 
masqué. 

PHILOCOME. 

Ahl oui! franchemont... je ne serais par fâché de le sa- 
voir. 

RENSEIGNEMENT, au public. 

L’homme masqué, messieurs n'a point, comme on pourrait 
le supposer, do ressemblance avec un singe t... Sa tête n’est 
pas une tôle en bois!... V est comme vous et comme moi... 
C’est un personnage de haut lieu qui porte un masque afin 
qu’on no lo reconnaisse pas. S’il ne le portait pas, on le re- 
connaîtrait... C’est tout simplement l'homme au masque do 
fer, qui s'est échappé de la Bastille. J’ai l’honneur de vous 
saluer, (n tort.) 

, PHILOCOME. 

Le Masque de fer, qui s'est échappé de la Bastille!... 

• LUCIEN. 

Qui l'aurait cru, hein?... Ça n’est pas étonnant, s’il tombe 
tout le monde. 

PHILOCOME. 

Et dire que mon journal, que je ne lis que deux fois par 
an, n’avait pas trouvé ça, lui! Après tout, ça ne me regarde 
pas, ce ne sont pas mes alTaires! Mais, est-ce quo je vais 
traîner comme ça ma valise toute la journée?... Je demande 
un hôtel, avant de continuer notre excursion. 

SCÈNE IV 


PHILOCOME, LUCIEN, L’EXPOSITION, UN GARÇON 
D’HOTEL. 

LE GARÇON. 

Un hôtel, présent!... 

PHILOCOME. 

Ahl c'est un domestique!... 

LE GARÇON. 

L’hôtel demandé 1 

PHILOCOME. 

On m'avait dit que, pendant l'Exposition, tous les hôtels 
étaient encombrés, et ce sont eux qui viennent au-devant des 
voyageurs. 

l’hotbl. 

Oui. Vous avez besoin d’une chambre? 

PHILOCOME, tendant sa valise. 

Oui, monsieur... prenez ma valise. 

L’ HOTEL, loi repoussant le bras. 

Désolé, monsieur, je ne puis vous recevoir. 

PHILO COM K. 

Pourquoi vous présentez-vous alors? 

LUCIEN. 

Par déférence et par politesse. 

PHILOCOME. 

Merci de la politesse! Il vient vous demander si vous vou- 
lez vous coucher, et il n’a pas de lit à vous donner... 
l’hotbl. 

Impossible 1 

Air: Antiquaire tarant. (Sept Châteaux.) 

Dans Pans, 

Les tandis 
Sont pris, 

Sont arthipris; 

Croyez-moi, je le dis, 

Pas de logis. 

Oui, tout est pris! 

Les étrangers chez nous viennent en foule. 

Nous ne pouvons tous les loger... Oui dà! 

Combien de gens, se mettent dans la boule 
Qu’ils trouveront des meubles de c’ nota-là t... 

Dés qu’arrive le soir, 

Aussitôt qu’il fait noir, 

On les voit, sans espoir. 

Se mettra en ouèio d’un dortoir. 

En un clin d’œil, les bancs, les promenades 
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Sont envah» par tous les voyageurs; 

Nos grands jardina, squares, nos esplanades, 
Offrent à tou» leurs gazins, protecteurs. 

Un recherche les coins, 
Lescarr'foura, les recoins; 

Dans des niches k chiens, 

On voit s’endormir les humains I 
N’en don tac pas, lu fait est bien notoire; 
Dernièrement, système tout nouveau. 

Un riche Anglais dormit dans sa baignoire 
Tout aussi bien qu’une carpe dans l'eau. 
Lorsqu'ils sont fatigués, 

Craignant d’être écorchés, 

D’autres, plus décidés 
S’ tiennent sur des arbres perchés. 

Le lendemain, il* vont, pour s« remettre 
Se promener à l'Exposition ; 

Tournant autour de ce grand gazomètre, 
Oubliant tout par l'admiration I 
Dam Paris, 

Etc., etc. 


Pül LOCOUK. 

Eli bien, nous voilà dans <Je beaux drapai... Non! e'csl-à- 
diroquo nous n’y sommes pas du tout, dans do beaux draps! 
(a l'ExponUon.) Et c'est votre faute !... 

l’exposition. 

Je m'en vante! 

LUCIEN. 

Rassurez- vous I 11 a voulu rire. 

P II I L O COSI E . 

Rirel... 

l’botel. 

Oui, jo vous ai chanté tout simplement le petit boniment 
en vogue, pour faire monter les actions des hôtels. Grâce à 
votre neveu, qui est un de mes amis, jo vous logerai. 

PHILOCOMB. 

Vrai ! 

l’hotel. 

Ça ne vous coûtera que cent cinquante francs par jour, 
comme ami ! 

PIII LOCOMB. 

Comme ami, cent cinquante francs, ce n’et?l pas trop cher. 
Alors, emportez ma valise. K ii i* loi donne.) Faites préparer 
ma chambre et un bon dîner. 

l’hoTBL, prêt A lortir, M ramant. 

Ali I un diner!... Ça... c’est pour demain malin... déjeuner! 

PHILOCOMB, étourdi. 

Tour domain matin... déjouner? 

l’hotel. 

Oui. On a placé les abattoirs à trois lieues de Paris. Le 
lemps d’aller, de revenir... II faut commander son déjeuner 
la veille! Si vous demandez à déjeuner, vous ne serez servi 
qu’à diner... 

PII I LOCOII E . 

Mais c’est épouvantable... On abat l’estomac des gons 
avec vos abattoirs à trois lieues de Paris I... 


SCENE V 

Les Mêmes, L’ABATTOIR. 

L'ABATTOIR, entrant. 

Qui parle de moi, l'Abattoir?... 

PHILOCOMB. 

C’est moi qui en parle, sapristi!... Ça n’a nas le sens com- 
mun!,.. Aller se percher aux cinq cents diables pour laisser 
jeûner le pauvre inonde. 

l'abattoir. 

Co n’est pas moi... c'est mon frère qui vous laisse jeûner... 

PHILOCOMB. 


* PHILOCOME. 

Ah! si voua empoisonniez le quartier, si vous éàiez une 
des mauvaises odeurs do Paris!... 

l'abattoir. 

On a armé une légion d'ouvriers, et la pioche a fait son 
œuvre!... 


Ai» : des Dames de- la Halle. 

Et l'on in'a réduit en poussière, 

La pioche a cause mon trépas 1 
Mon abattoir est à bas, 

Je ne suis plus rien, hélas! 

De sang j'ai rougi ma carrière!.,. 

Je n'étais pourtant pas méchant, 

J'abritais tout en tuant 
L‘ rire joyeux et le chant] 

Grâce à moi, jamais de famine, 

J'étais l’espoir de la cuisine. 

Je vous abattais un mouton 
En fredonnant une chansc.nl 
Ah! que d’animaux, oui da ( 

Expirèrent en ce temps-là! 

J'ignore, messieurs, qui vous êtes, 

Mais si Je tuais encor’ les bêtes 
Vous n” risqueriez rien de garantir vos tètes. 

ENSEMBLE. 

Elle ignore ici qui vous êtes. 

Si son bras tuait encor les bètos, 

Vous n’ risqueriez rien de garantir vos têtes. 

PHILOCOME. 

Ceux qui vous ont démoli, ont bien fait, sapristi!... votre 
voisinage m'aurait été aussi désagréable qu’à tout le monde. 
l'abattoi n. 

Vous ne me plaignez pas?... Je dirai à mon grand frère 
qu'il vous donne de la vache pour du bœuf. 

l’exposition. 

Je crois la recommandation inutile. 

l’abattoir. 

L’habitude est une seconde nature! Enfin, si encore on 
avait mis à ma placo quelque chose de bon. 

SCÈNE VI 


Les Même», L’ECOLE TÜRGOT. 


l’École, entrant. 

Quelque chose do bon 1 On m'insulte ici! 

PHILOCOME. 

Ah ! un employé dos petites voitures. 

LUCIEN. 

Non, mon oncle, un collégien, l'École Turgot ! 

PHILOCOME. 

Une école? 

l’école. 

Une porte ouverte à l’intelligence, dont los ressources 
pécuniaires ne peuvent lui permettre d’aller s'asseoir sur les 
Bancs des grands collèges. L’École des Arts, du Commerce et 
de l’Industrie, tendant la main aux fils de l'ouvrier! Le 
chemin do la gloire... la route de la fortune !... 

LUCIEN. 

Et cela vaut bien l'abattoir, je croi6... 

l’école. 

Jo l’espère !... 

l’abat Tort. 


C’est un usurpateur!... 

l’école. 


Je suis fils du progrès 1 Tu tues !... Moi, je fais vivre. ^ 


Air : J'ai ru le Parnasse des dames. 


Votre frère est un pas graiid’cltose. 

l'abattoir. 

Je le sais bien... Il est si bœuf! Moi. je suis le vieil Abat- 
lior, celui qu'on a démoli! On a prétendu que j’empoisonnais 
lo quartier. Que j’étais une des mauvaises odeurs Je Paris I 


J’ai créé, l'on sait, plus d’un livre! 
l'abattoir. 

Moi, j’ai créé le lin couvert! 
l’ecolk. 

Cest la science qui fait vivre I 
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l'abattoir. 

Témoin, la porte Gilbert! 

L’ÉCOLE. 

Oui, mon pays m'est redevable 
De grand h noms!... 

l’abattoir. 

Ah 1 (u me fais mal !... 

Si j'fai» mourir, moi. par la table; f f nj 
Toi, lu menés à ('hôpital I l 

LUCIEN. 

Vous avez beau dire!... Vous ne pouvez nier l'instruction !... 

l’exposition. 

Ni détester l'intelligence! 

l'abattoir. 

A quoi que ça sert ? 

l'école. 

A savoir comparer le bon et le mauvais!... A peupler notre 
inonde de génies bienfaisants, d’hommes illustres, qui vous 
donnent des lois pour vous empêcher de rentrer dans io 
néant d’où vous êtes sorti. Lois physiques, lois morales... 
Enseignement de l’humanité... A quoi sert l’instruction?... 
A prouver que vous faisiez tache au milieu de Paris. 

PHILOCOME. 

Et de plus, à comprendre les articles du Petit Journal. 

l’abattoir. 

Je ne suis pas convaincu ! 

l’école. 

Commo tous les gens bouchés ! 

PHILOCOMB. 

Moi, je tends la main à l'Écolo Turgot. (Cri*.) Qu’est- ce que 
c’est que ça? 

l'exposition. 

Le Marché aux Fleurs, la place du Château-d’Eau. 

LUCIEN. 

Et le boulevard du Temple. 

l’abattoir. 

Des gêneurs! Je me sauve! 

l’école. 

Moi aussi. 

L* HOTEL. 

Moi, je vais préparer voire déjeuner pour dîner!... 

PHILOCOMB. 

1* rossez- le, hein!... Au revoir! (L'Abattoir, l'Hdiel cl l’Êeolo 
sortant.) 

SCÈNE VII 

L’EXPOSITION, PHILOCOME, LUCIEN, LE CHATEAU 
D’EAU, LE MARCHÉ AUX FLEURS, LE BOULEVARD 
DU TEMPLE. 

Air : Ile des Strènes 

Ah ! c’est vraiment épouvantable! 

Nous traiter ainsi, nom de nom t 
Repoussons la pioche exécrable! 

Nous démolissant sans façon. 

Ils pleurant. 

PHILOCOME. 

Ah! quelles fontaines 1... 

L8 CHATEAU D EAU. 

Ne raillez pas, monsieur... ma fontaine n'existe pluB!... On 
a mis le pic aans mes côtes de granit. 

LE MARCHÉ AUX PLEURS. 

Mon commerce est déficuri. 

PHILOCOME. 

Votre commerce!,.. 

LUCIEN. 

C'est io Marché aux Fleurs!.,, 


LE MARCHÉ AUX PLEURS. 
Ain nouveau de M. J. Javelot. 
1 


Et pour dur mer toute pratique 
En parfumant les jeunes cœurs. 

On peut v'uir dans notre boutique 
J ai mi* à la mode de* fleur». 

Des fleura de toutes les couleurs t 
Pour le* gandins, maigres, fluets, 

Fai mille boites de muguets; 

Choisissez œillets, lubereu.se, 

J'ai de côte pour la danseuse 
Un las de tulipe orageuse. 

Et pour le bambin tout petit 
Je réserve le pissenlit. 

PHILOCOME. 

Le pissenlit!... moi, je ne l'aime qu'à l’huile et au vinaigre. 

LE MARCHÉ AUX PLEURS. 

Il 


Je vends 4 la jeune fil telle 
Le myosotis, ce doux aiui 
De la timide violette, 

Mai* je sais garder le souci 
Pour le sot amoureux transi. 
J'ai In rose pour 1rs amants, 

I. (Pillet d iode pour les amants. 
J’ai la girofle' pour les bonnes, 
Pour le* veuves des anémone», 
Pour le* rosières de* couronnes. 
Enfin, j'ai, sans rien oublier, 
L'immortelle pour le troupier. 


PHILOCOME. 

Vrai! vous sentez bon; vous mo plaisez!... Sens donc, 
mon neveu, comme elle sent bon! 

LE MARCHÉ AUX FLEURS. 

Oui, mais mon Marché aux Fleurs est disparu!... 

LE BOULEVARD DU TEMPLE. 

Et mon pauvre boulevard!... un margouillis sans nom!... 
On me creuse, on mo fouille !... On mo martelle, on me pioche 
dans le dos, dans l’estomac, dans les genoux, dans les bras, 
dans les jambes!... Où va- t-on s’arrêter?... 

PHILOCOME. 

Ah! vous êtes le Boulevard du Temple, vous?... 

LE BOULEVARD DU TEMPLE. 

Hélas!... Je ne le suis plus!... 

PHILOCOMB. 

Mais, sapristi de sapristi!... Vous l'êtes plus que jamais!... 
do quoi vous plaignez-vous?... On vous rarrange, on vous 
gratte!... 

LE BOULEVARD DU TEMPLE. 

Ça ne me démangeait pas tant que ça! ... Trop gratter cuit !... 
et je le suis!... Je m'aimais mieux autrefois; jo ne suis plus 
rien, qu’une ombre!... On a commencé parra'ôter mes joies, 
mes théâtres, mes arbres... J’ai perdu la tête.'... On m'a tout 
enlevé, mes rats, même mes types. Ah I monsieur, depuis 
les chemins de fer, je suis poitrinaire. Allez!... 


Air : Bayue de Thérèse. (Camille Michel.) 

Avec les chemins da fer. 

Le télégraphe électrique. 

Le nouveau Pari* ouvert 
Trafique, 

Et l'ancien se perd. 

Courant du nord au midi ! 

Le Parisien commerce. 

Il est en Chine, au Chili, 

En Perse, 

Au Mississipit 
Kl Paris voit des Indiens, 

Des grands d Espagne 
Et d'Allemagne, 

Des Anglais, dés Autrichiens! 

Tout hormis des Parisiens! 

Adieu nos types anciens. 
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La marchande d’ gâteaux d’ Nanterre» 

I jb Tend en r et F tondenr de chiens!.. . 

La belle limonadière, 

L‘ marchand d’ feu, IVI’veur d’oiseaux, 
Vrais types d’Eugène Sue, 

Le fabricant d'asticoU, 

La loueuse de sangsue I 
Adieu, l’él’veur de fourmis 
Et le marchandai’ crépinettes! 
Vow-mêroes, marchands a’babit*, 

N’èfes 

Plus rien dans Paris! 

Adieu I’ marchand d* mort aux rats, 
Même adieu les vendeurs d’hommes! 
L’exterminateur de chats. 

Les pommes 
A deux sous P las! 

L’ fabricant de crêt’sde coq, 

I)e ce* types, 

A bas les nippes! 

Faut renoncer an bloc 
Au Paris de. Paul de Rock. 

Certes le Paris nouveau 

Est plus grand, plus magnifique. 

Mais il est moins rigolo, 

Moins curieux et moins typique. 

Iles Bobéch’s, des tîalimàfre. 

On ne suivra plus l’exemple ! 

Tout, hélas! est enterré 
Sous le boul’vard du Temple !... 

REPRISE. 


Am : Du Tureo. 

Je rn' vois l'été 
Avant que la retraite. 
Par sa trompette. 

AM rallié 

Les troupiers en galté, 
A la clarté 

D'un lumière discrète! 
Je lançais sur leur tête 
Mon jet diapré 
D‘ mille feux irisé. 


Ain de la Casquette. 

Puis d'un coup 
De baguette. 

Sur sa caisse, la retraite 
.Murmurait au (ourloorou : 
Grenadier, fais tes adieux, 
Donne un dernier sourire!... 
Pour toi, c'est, il faut le dire, 
L'extinction des feux. 


REPRISE. 


Ata de ta Retrait*. 

Ah! i'en ai des gémissement*! 
Etc., etc. 


Avec les chemins de fer. 
Etc., etc. 


TOUS. 

Elle en a des gémissements! 
Etc , etc. 


PHILOCOME. 

Voyons! voyons 1... pas tant de plaintes, ces types-là re- 
viendront un jour. 

LE BOULEVARD DU TEMPLE. 

Jamais!... mes beaux jours sont passés. 

LE CHATEAU D’EAU. 

Comme les miens! Mon pauvre Château d’Eau... ost 
mort !... ma fontaine est cassée!... mon jet est à l’eau!... 

PIIILOCOMB. 

Un jet d’eau ne peut être qu’à cela ! 

LE CHATEAU D’EAU. 

Hélas!... li n’y est même plus!... On a fermé mes ro- 
binets! mon bassin a reçu le coup du lapin! Mes lions, où 
vont-ils aller, abattus ? 

PIIILOCOMB. 

A Battv t 

LUCIEN. 

A la Porle-Sainl-Martin. 

LE CHATEAU D’EAU. 

Vous osez railler ?... Je suis une pauvre place sans place ! 
A quelle place replacera-t-on ma place?... Je quitte mon 
quartiorl... Que vont devenir mes militaires ?... 

Ain de la Retrait*. 

Ali f j'en ai des gémissements. 

Des frissons et des sanglots touchants. 

On a cassé mes ornements. 

Joujoux des bonn’s et des enfants! 

Omettes baronnes, 

Chex moi se donnaient rendez-vous I... 

Nourrices et bonnes, 

Employés, pioupoust... 

On a décide mon trépas I 
Mon jet continu ne va plus, hélas!... 

Tout en portant ailleurs mes pas. 

Je murmure en pleurant tout bas. 

Air : Les bonne d'enfant*. 

Mes bonn’s d'enfants 
Et mes beaux militaires 
N'ont plus me» pierres 
Pour graver leurs serments!... 

Si les bonn’s d'enfants 
V peuv'ni plus avec les militaires 
S'asseoir sur mes pierres, 

Plus d'amants 
Pour les bonns d'enfants! 


PIIILOCOMB. 

Enfin, oui, vous ôtes une place sans place 1... Mais ce- 
pendant votre place existe encore. 

LK CHATEAU D’EAU. 

Sans fontaine, je coulerai de mauvais jours I 

PHILOCOME. 

Ah!., votre place est sans fontaine?.. On mange bien des 
perdrix sans oranges!.. 

LE MARCI1Ê AUX FLEURS. 

Oui, mais on no peut refaire le Château d'Eau sans mar- 
ché aux fleurs... Si on refait le marché aux fleurs sans fon- 
taine, qu’esl-ce que je deviendrai, moi?., le Marché aux 
Fleurs?.. 

PI1ILOCOME. 

Ce que vous deviendrez, vous?.. On vous enverra autro 
part, sans fontaine. 

LE BOULEVARD DU TEMPLE. 

Vous ne pleurez ni sur mes décombres, ni sur ma dou- 
leur?... 

PHILOCOME. 

Jamais 1... Ça mouillerait mon mouchoir I... 

LE BOULEVARD DU TEMPLE. 

Mais, j’ai perdu mon pauvre Jacques !... 

LE CHATEAU D’EAU. 

Mon bouillon Duval I... 

PHILOCOME. 

C’est le bouillon Duval qui vous a perdu I... tant mieux 
pour les consommateurs!... 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, LA NOUVELLE PLACE DU CHATEAU 
D’EAU. 


LA NOUVELLE PLACE. 

Oui, mais, je reviendrai, moil... 

TOUS. 

Hein? 

LA NOUVELLE PLACE, 

Moil la nouvelle place du Château d’Eau I... 

TOUS. 

Elle!... 

LA NOUVELLE PLACE. 

C’est pour moi qu’on a tout fouillé, tout démoli I... ma 
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sœur était bancale, on l’envoie aux Incurables, c’est bien 
fait I 

LUCIEN. 

Fallait pas qu’elle y aille!... 

MULOCOMS. 

Blais ce ne sent que des démolitions tout ça ! 

LA NOUVELLE PLACE. 

Démolir, pour ri construire, reconstruire, pour redéraolir, 
c'est toujours travailler !... Nous sommes les champs du 
travail? 

PUILOCOMË. 

Trop de coups de pioche? 

Am de l'Apothicaire. 

Voulez-vous que, ?ans barguinor, 

Je parle avec .line et conscience ; 

Bientôt l’on n' pourra plus »’ coucher, 

Dans la capital' de la France ; 

On a démoli tellement 
Que l'on verra, je le parie, 

Les dam s offrir un logement \ • 

Aux messieurs que l'on exproprie. } 

LUCIEN. 

Mon oncle, vous dites des bêtises?... 

LA NOUVELLE PLACE 

Grosses comme lui!... En démolissant pour me faire, on a 
reconstruit, agrandi, enjolivé, reparé!... rie suis-je pas en- 
tourée de magnificences.. Ma caserne sur mon flanc gauche 
avec les Magasins réunis... 

LUCIEN. 

Qu’on réunira par un (tout volant à la caserne du prince 
Eugène. 

l'HILOCOME. 

Toujours l’épargne par la dépense!... 

LA NOUVELLE PLACE. 

Ne m’interrompe! pas : La rue du Temple sur mon flanc 
droit!... Le boulevard du Prince Eugène, ma jambe gauche! 
Le boulevard du Temple, ma jambe droite! Mon bras droit, 
le lioulevard Saint-Martin. Le boulevard Magenta mon bras 
gauche et la rue du Château d’Eau sur ma tète; sans compter 
les mille agréments dont on m'a dotée. Des voies larges,' 'spa- 
cieuse*, splendides, venant toutes se relier à un centre, 
où va se dresser une fontaine superbe entourée de fleurs, do 
squares et de becs de gaz! Mais tout cela, c’est le progrès qui 
marche l 

PB1LOCOMB. 

Est-ce bien nécessaire? 

LUCIEN. 

Ah! mon oncle! pouvez-vous parler ainsi?... 

PIIILOCOME. 

Pourquoi pas? 

LA NOUVELLE PLACE. 

Quand, au lieu de masures noires, infectes et croulantes, 
on vous donne des places vastes, élégantes! Est-ce bien né- 
cessaire dites-vous? Oui, c'est nécessaire. C’est le progrès 
qui marche? Laissez- le passer!... Parts deviendra l'Eden 
dw l’univers. 

Air : Si je pourai * m'tleter jusqu'au Pinde ! 


Non, ce n’est pas assez d'une semaine. 

Pour admirer -v>* splendeurs, ici-bas f... 
Vanter Pans, c’est presque une rengaine, 
Mais bah! qu'importe? on ne s’entasse pas! 
Quand les palais surgissent des décombres, 
Quand du progrès le pic audacieux 
Fouille la ville et dô ruelles sombres 
Fait tout à coup des chemins spacieux. 
Quand le soleil, proiilaul du passage, 

Vient réchauffer d’un lumineux rayon 
Des gens surpris qui, jusque-là, je gage, 

Le connaissaient... de réputation!.. . 

Quand l’industrie et l'art ont môme lustre, 
Quand l'équité fait » chacun sa part, 

De l’atelier, quand un nom sort illustre 
Pour baptiser un nouveau boulevard. 

De l'inconnu quand le savant «o joue, 

Quand la pensee au vol précipité, 


Franchit d'un bond les mondes et les noue 
Avec les flls de l'électricité! 

Voici comment on comprend ce mystère : 

C'est un lutin venu du Genistan, 

Qui, pour créer ces miracles sur terre, 

Au chef français prêta son talisman. 

Pleurez, vieillards, pleurez sur la poussière 
De vos vieux murs sous le marteau tombés! 

Mères, riez aux torrents de lumière 
Du square en fleurs où dansent vos bébés! 

Baillant du guet la rare disparue, 

De jour, de nuit, trottant du même pas. 

Le passant trouve à chaque angle de rue 
De vrais guetteurs qui ne s’endorment pas. 

Sous le trottoir le ruisseau se dérobe, 

El les piétons marchent a sec... ah! dam ! 

C’est qu’en rasant le pavé, chaque robo 
Traîne après soi sa part de macadam. 

Quand de la nuit, le gaz perce le* voile* 

De tant de feux, on penserait, le soir, 

Du firmament, voir les milliers d'étoiles 
Se refléter en bas dans un miroir! 

Non, ce n’est point assez d’une semaine. . . 

Etc., et*. 

LE CHATEAU D’EAU. 

Elle a raison I... et je lui pardonno do m’avoir enterré à 
son profit. 

LE BOULEVARD DU TEMPLE 

Il me semble qu'elle me rajeunit La paix est faite. 

PH1LOCOME. 

La paix est faite, tant mieux. Vous agrandissez Paris, 
tant mieux, mais va-t-on enfin balayer le macadam. 

LA NOUVELLE PLACE. 

On va l’envoyer en Chine faire des études do mœurs... 


SCÈNE IX 

Les Mêmes, LE MACADAM, pu» LK PAVÉ. 


LE MACADAM, eutraut. 

En Chine! qui dit cela? 

tous. 

Luil 

LE BOULEVAIIT. 

Gare aux éclaboussures'... 

LE MACADAM. 

Le Macadam ne tache pas!... 

philocomk. 

Le Macadam I... 

LE macadam. 

Oui! je suis venu de Londres à Paris, où je me suis fait 
naturaliser. La France est mon pays, et vous venez de dire 
que je passe ou que je veux passer... en Chine! vous men- 
tez! Vous me perdez de réputation!... J’abandonnerais Pa- 
ris ?... les pantalons, les bottes, les robes, les voitures fran- 
çaises?,. J'irais porter ma crotte ailleurs ?... Allons donc, 
monsieur!.. . Ma crotte ne changera pas de patrie !... C’est 
un pavé que vous me lancez à la tètel... 

Un k rot parc tort do Une. 

LE PAVÉ. 

Le Pavé l... J’y suis?... 

LE MACADAM, reculant. 

Lui I... 

LE PAVÉ. 

Moi t Ah ! ça le gène!... 

LE MACADAM. 

Va-t-enl... va-t-on!... 

LE PAVÉ. 

Jamais!... Je sors de ma tombe pour te chasser, vil mar- 
gouillis! Depuis vingt ans tu m'as tenu sous ta boue noire et 
nauséabonde, je reviens pavé... pour l’anéantir elles Pari- 
siens m'en sauront gré. 

PIIILOCOME. 

Voyons, voyons, vous revenez., ça so voit... Est-ce pour 
paver nos rues?.. 

LE PAVÉ. 

Oui... pour renvoyer ce boueux dans son pays de brouil- 
lard!... 
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comment est né votre amour!... Ça me fera plaisir, jeunes 
fions 1 

LA rUSHK DE BENGALE. 

Ah ! je veux bien ! 

LE FEU D’ARTIFICE. 

Moi aussi... allons-y... Boum!... 

Air iumr«au de IM. J. Javelot . 

I 

Brillant Feu d’artifice, 

BENGALE. 

Flamme au cœur plein d'ardeur, 

LE FEU D’ARTIFICE. 

T lui fsais l'œil en coulisse, 

BENGALE. 

J' lui fsais la bouche en cœur I 
LE FEU D'ARTIFICE. 

Je rencontrai celte chatte. 

BENGALE. 

Sur I’ flanc du Trocadéro. 

LE FEU D’ARTIFICE. 

Près d’eir ma passion éclate. 

BENGALE. 

Et moi j’ pris feu subito ! 

ENSEMBLE. 

Depuis lors, amoroso, 

Tous deux 
En amorosa 
Du Troca 
Déro, 

Nous chantons l'amoureux duol 
Tous, imitant la brnit du fou d’artifice. 

Ha, ta, ta, u, ta, ta, ta, ta. 

Depuis lors, amoroso, 

Tous deux 
En amorosa 
Du Troca 
Déro 

Ils chantent l’amoureux duot 

II 

LE FEU D'ARTIFICE. 

Tant qu' durèrent ou» flammes 
BENGALE. 

Nous (âmes bien heureux! 

LE FEU D’ARTIFICE. 

Confondant nos deux .'hum, 

BENGALE. 

En éclairs amoureux. 

LE FEU D’ARTIFICE. 

Après nos feux tête basse, 

Nous partîmes... 

BENGALE. 

Piano. 

LE FEU D’ARTIFICE. 

J'entends encor' dans l’espace, 

BENGALE. 

Nos baisers r'dils par l'écho!... 

(Oa imite le brait d’on baiser.) 

ENSEMBLE. 

Depuis lors, amoroso. 

Etc., etc. 

III 

LE FED D'ARTIFICE.' 

Depuis, c'est ma compagne. 

BENGALE. 

Moi, je n'aime que lui. 


LF. FEU D'AR.TIPICE. 
Toujours ell* m’accompagne, 
BENGALE. 

Je luis vite s’il luit! 

LE teu d’artifice. 
Notre amour que ricrw n’altère, 
BENGALE. 

En honquet, va crescendo F 
LE FED D’ARTIFICE. 
Il illumine la terre. 

BBNGALB. 

C’est un bruyant concerto! 

ENSEMBLE. 

Depuis lors, amoroso, 

Etc., etc. 


PII1LOGOMB. 

Ahl ils sont ravissants! 

TIOCADBRO. 

Et on mo les enlève t 

PHILOCOBE. 

Ça n’est pa3 bien, mais ça m’est égal!... Ce ne sont pas 
mes affaires!.,, (a l'ExpouUoa.) Nous faites-vous admirer au- 
tre chose ? 

l’exposition. 

Je vais vous conduire chez le Chic. 

PHI LOCOME. 

Chez le chic? 

LUCIEN. 

Suivoz-moi, mon oncle. 

LE FEU D’ARTIFICE, IA FLAMME. 

Mais nous, on nous abandonne!... 

LUCIEN. 

Nous irons vous voir Esplanade des Invalides... 

LE trucadéro. 

Je reste seuil... 

TOUS. 

Une... deux... trois!... 

LE TROCADÉBO. 

Avec mon déshonneur!... 

PHILOCOHB. 

Mon neveu, je t’ailentfs. 

LUCIEN. 

Nous allons prendre l’omnibus!... 

SCÈNE XII 

Les Mêmes, L’OMNIBUS. 

L’OMNIBUS, entrant. 

Présent... Les voyageurs pour l‘Ex|iosition I 

PHI LOCOME. 

Un numéro !... 

l’omnibus. 

60,660 ! Complet! 

LUCIEN. 

Une tapissière!... 

l’omnibus. 

Complet 1 

PIIILOCOME. 

Une citadine! 

l’omnibus. 

Complot! 

LUCIEN. 

Une voiture de déménagement ! 

I. OMNIBUS. 

Complet ! 


i 
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PHILOCOME. 

Toujours complot ?... 

L'OMNIBUS. 

Toujours complet!... Les voyageurs pour l’Exposition. 

Air : Final ilî la lier ut au quatrume étage. 

Complet! complet! toujours complet, 

Celle devise est pour chaque voiture; 

Tant pis si le piéton murmure, 

Celle devise me botte et me plaît 1 
PHILOCOMB. 

Si l'on ne peut chei vous monter, en somme, 

Pourquoi crier : J' pars pour l'Exposition. 
l’omnibus. 

C’est l'habitud* voyex-vous, mon bonhomme, 

Dit’s-vous, € cri*lâ, c’csi un' blague sans nom! 
Complet! complet! tou jours complet! 

Cette devise est pour chaque voiture, 

Je voudrais qu'au*» la nature. 

Admit ce cri qui me botte et me plaît!... 

Jeunes tendrons, esprits pleins d'innocence, 
uand des galants voudront pour leurs amours, 
ans votre cœur prendre un' correspondance. 

A y ex le soin de répondre toujours: 
tous. 

Complet, etc. 

LUCIEN. 

En temps de paix si le soldat s’absente 
Du régiment, il n' faut pa» plaisanter. 

Qu’ la balaiir vicnn', sa voix toujours présente 
Aux ennemis saura bien répéter : 

TOUS. 

Complot, etc. 


PHI LOCOME. 

Alors, marchons à pied! et allons voir le Chic. 

«EPUISE DU CHOEÜR 


Trolalême Tableau 


POIN TES DE CHIC A LA CRÈME PARISIENNE 

Un ulon élégant. Canapé gréridon, fauteuil», chaises. Porte an fond. 
Psyché fc gauche. 


SCÈNE PREMIERE 

UN DOMESTIQUE. 

Ac lever du rideau, no domestique vêla d un façon oiceolrique, est 
nonchalamment élmdu dans nn fauteuil, le coude appuyé sur le guéri- 
don. Il tient un Journal ayant pour titre écrit en gros canultni : La 

Mode. 

1.E DOMESTIQUE, Usant. 

La Mode parle do remplacer le suivez-moi jeune homme 
par une queue jaune filasse adaptée aux chignons des dames, 
et que l’on nommerait: Emboite-moi donc le pas! Cette der- 
nière mode aurait l’immense avantage de dépeindre d’une 
façon plus énergique le caractère do la personne qui s’on 
serait parée. Emboîtez. moi donc le pas serait en eQet plus 
caractéristique que suivez-moi jeune homme 1 (a hû-même.) 
Voilà une feuille intéressante, ah ! je comprends qu r on s’y 
abonne. 

Ain : 

Ah! quel intéressant journal 
Que celui qui donne In mode, 

De son esprit original 
Le siècle consulte le code. 

Par lui nos gandins élégants 


D'ieurs corps font d'étroit'* carapaces; 
Leur» pantalon* sont si collants 
uc s'ils craquaient!.. . dam! les passants 
erraient des hommes à deux faces. (6m.) 


Et co serait, je crois, le dernier mot du chic. 

SCÈNE II 


LE DOMESTIQUE, LA MODE. Elle porto BIX toilette esconUiqoe 
et elle beat h la nain une palrlto ot Jm pinceaux. 


LA MODE, entrant. 

Jasmin! 

LE DOMESTIQUE. 

Médème ! 

LA MODE. 

A-t-on apporté mes pommades œil crevé. 

LE DOMESTIQUE. 

Oui, médème! 

LA MODE. 

Mes cosmétiques Biche au bois , mes savons Peau-d'âne et 
et mes pâtes Grande Duchesse ? 

LE DOMESTIQUE. 

Oui, médème ! 

LA MODE. 

C'est bien, laissez-moi. 

LE DOMESTIQUE. 

Je sors, médème! 

LA MODE. 

S’il vient des visites... faites entrer. 

LE DOMESTIQUE. 

Avec le chic qui me caractérise, oui, médème! (a tort.) 

SCÈNE III 


LA MODE, pou LUCIEN et PHILOCOMB. 


LA MODE i'aiMjanl, prenant an l incean arrangeant d«« couleurs wr 

ai palette. 

Voyons, quelle couleur prendrai-je aujourd'hui pour la 
ûgure des femmes 3 Dieu que c’est embarrassant ! ;i*hiit>com« entre 
ot l’arrélo en voyant la Mode, Philocome «t vêtu d'une façon eiceotriqun/t 
PHt LOCOME, A Lucien qui U mit. 

Une dame! dis donc, mon neveu, est-ce quo nous ne som- 
mes pas indiscrets ? 

LUCIEN. 

On n’est jamais indiscret quand on entre chez la Mode. 

PHI LOCOME, entrant. 

Oh ! alors!... (Remuant lei bra*,) Pristi! que ça me gène dar& 
les entournures ! 

LUCIEN. 

Vous vous y ferez l 

PHILOCOME. 

Je ne crois pas!... (Ragandaat co que fait ta Mode.) Tiens! des 
pinceaux ! des couleurs ! c’est une artiste. 

LA MODE, à flle-mèmo sans lu voir. 

Prendrai-je le bleu T... prendrai-je le rouge? 

PHILOCOME. 

Elle est embarrassée!... mais que peint-elle donc!... je 
ne vois ni toile, ni chevalot. 

LA MODE, «e retournant. 

Quelqu'un! Ohl pardon, messieurs, j 'ignorais. 

PHILOCOME. 

C'est nous, madame, qui devons nous excuser... (a part.) 
Sapristi, que ça me gène! {Haut.) Tout en vous regardant 
apprêter ces couleurs et ne voyant pas do tableau... je me 
demandais... 

LA MODE 

Vous vous demandiez?... 
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pnn.oooiiE. 

Co que madame allait peindre ? 

la MODE. 

Ce que j’allais peindre?... mais moi, mon cher... 

PilILOCOME. 


Vous ? 


LA MODE. 


Air : du piège. 

Je me demandais à l'instant 
Quelle routeur il faut que, moi, je prune. 

Le mois dernier, je me peignais en blanc, 

La semaine dernière en jaune; 

Le bleu, vous |>lairnit-il beaucoup? 

PilILOCOME. 

Sans décliner l'honneur que vous me faites. 

Si vous vouliez être de mon goût 
Je vous dirais : Restez comme vous •'tes. (bit.) 


LA MODE, riant. 

Ah! ah ! moi, la Modo rester comme je suis... vous êtes 
fout 

PilILOCOME, désignant tel couleur». 

Alors, vous allez vous coller tout ça sur le visage I 

LA MODE. 

C’est la mode! D’où sortez-vous donc, mon cher? 

PilILOCOME. 

DeGenncpy-les-Coquelourdes, près de Cresson -les-Melons, 
et j’avoue que les femmes n’v portent pas vos modes! 

Am : de l'Ange lui. 

Vous vous habillez aujourd'hui, 

D’une façon trop excentrique; 

C’est incroyable! c’e»t inouï t 
Vous détruisez toute logique. 

Vou* pillez jusqu'à votre teint 
Par vos modes exagérées!... 

Vous nVtes fias en carton peint. 

Mais, vous r'setnblez à des pviipéesl 

LA MODE. 

Ali! insolent. 

LUCIEN. 

Mon oncle, vous allez trop loin I 

PilILOCOME. 

Laisse-moi donc tranquille toi... avec ta mode, tu m’as 
affublé comme un saltimbanque et ça me gène dans les en- 
tournures! 

LUCIEN. 

C’est le chic ! 

PilILOCOME. 

il est joli to;i chic. Le veston, je ne m’en ferai plus faire! 
le pardessus, veux-tu bien cacher «;a! le pantalon, je ne peux 
pa< lo mettre! le chapeau, va quand même! les bottines 
tir’ toid'là! la chemise, mets -toi dedans! le gilet, tu me 'erres! 
le col, lu me scies! lo lorgnon," je n’y vois pas I les gants, 
voilà que ça craque! et la canne, je vais l’en donner. C’est 
insensé tout cela! c'est extravagant. 

LA MODE. 

Vous êtes trop difficile. 

GANDINOS, paraiuanl »o fonl on jo<krr. 

Que l’on mène Mandoline chez lo vétérinaire et nuo l’on 
porte John à l’hôpital. 

LA MODE. 

Ahl un amil le célèbre Gandinos. 

PilILOCOME. 

Monsieur Gandinos. 

SCÈNE IV 

I.A Jionr, PilILOCOME, LUCIEN, GANDINOS j„ck, 7 . 

GANDINOS, entrant et parlant loujoan à la canlontude. 

Occupez-vous do la jument, quant au jokey, qu’il s’ar- 
ran § e ‘ [iperceiant la Moüe ) Ahl chère! tout vôtre! (lltui bni«* 


1j main. A Plülivçom# et 1 Lucien, leur Giumt un petit ligne do tête.) 

Messieurs !... j’arrive des courses (a la Mode-) Vous n’y étiez 
pas méchante. 

LA MODE. 

Non, je n’ai pu y assister. Eh bion ? 

GANDINOS. 

Kh bien, superbe I j’ai gagné. 


Al u : 


Nais ça n’a pnsétu' sans peine , 
J’allaii perdre, quand mon jockey 
i Déjà distancé, hors d’haleine. 
S'élance et part comme un houlet. 

Il arrive!... mais ventre à terre, 

Le cheval tombe au hut fatal, 

El l« jockey par-dessus lo cher* If... 
J'ai gagné mille louis, ma chère. 

Mais je crois nu jument très-mal. 

Et jeu voie John à l'hôpital. 


PHI LOCOMK. 

Et vous appelez ça améliorer les chevaux ! 

O AND INOS. 

Mais, certainement, monsieur, ça les améliore. 

LUCIEN. 

Quand ça no les détériore pas. 

G A N DI NOS. 

Ils sont détériorés pour être améliorés. C’est comme les 
jockeys, ça les r orme. 

PHILOCOME. 

En les déformant. 

GANDINOS. 

Qu’cst-co que ça fait ? 

LA MODE. 

Mais certainement 1 c cst un détail !.. je vous félicite, heu- 
reux \ainqucur. 

GANDINOS. 

Heureux ! c’est le mot. car après (a course, Fille de l'air 
m'u embrassé avec effusion. 

PilILOCOME. 

Une autre jument qui vous a embrassé? 

GANDINOS. 

Par cxeraplo !.. c’esl ma maltresse. 

PilILOCOME. 

Ahl pardon!., c’est lo nom do Fille do l’airqui me faisait 
croire. 

GANDINOS. 

Eh bien, oui, j’ai fait comme tout le monde, j’ai honoré 
ma maîtresse de ce nom célèbre. 

PilILOCOME. 

Honoré, dites-vous ? 

Am ; de Calpigi. 

Quoi I vous donnez à votre belle 
Le nom d'une jument? 


Mais elle... 

En n la gricn et la beauté. 

Kl le en a la légèfatd. 

Vrai! c'est un nom très-bien porh’-f... 

PilILOCOME. 

Mais, ai vous nommez par Icndrrsso 
Fille de l’air votre maîtresse. 

Il faudrait, vous, son protecteur 
Vou» appeler Gladiateur. 

Serviteur 
A Gladiateur! 


GAXDI NOS, k pari. 

Que dit-il donc?... (Haut.) Enfin, monsieur... les opinions 
sont libres. 

O 


I 

» 
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SCÈNE V 

Les Mêmes, FILLE DE L'AIR. 


C'csl très-chic ! 
Je crois Lien. 


GANOINOS. 
n L L K DE L'AIR. 


VILLE DE l'air, ao dehors. 
Gandinos I Gandinos ! 


CANDI NOS. 

Ah J c'est elle ! Fille de l'air 1... 

FILLE DR l’air, entrant. 

Ah! mon vainqueur, vous voici 1 Messieurs. (Elle salue.) 
PI1ILOCOME. 

Madame I 

FILLE DE l’air, lorgnant Pbilocorae. 

Tiens! une bonne tète celui-là. (AGandwo».) Cher ami... 
vous me devez mille louis 1.. 

GAN DI NO S. 


Plalt-il ? 

FILLE DE L’A lit. 
N’avez-vous pas gagné aux courses ? 

CANDI NOS. 


Oui. 


FILLE DE L'AIR. 

Alors ça me revient de droit. 

PU I LOGO M E, à Lucien. 

Joli commerce il a fait là. 

FILLE DE l’air. 


Maintenant, occupons-nous de choses sérieuses, (a U 
Mode.) J’avais hâte de vous voir, chère Mude... comment 
trouvez-vous ma robe? 


LA -MODE. 

Charmante. 

PIIILOCOM K. 

Comment nommez-vous cette coupc merveilleuse ? 

LUCIEN. 

Un chiffon nez-moi ça. 

P1I1 LOCOM E. 

Oh 1 très-joli! et ce charmant corsage* 

FILLE DE L'AIR. 

Le corsage ôte donc les pieds de là... c’est tout ce qu’il y 
a de plus nouveau... 

PH I LOCOM E. 

Il se termine par un fichu. 

FILLE DE l'air. 

Oui, lo fichu je mo dénoue. Il n'est jamais attaché... c'est 
gentil, n'cst-co pus ?.. 

PIIILOCOM E. 

Ilum ! bien décolleté! tout est d'un décolleld aujourd'hui. 

PILLE DE L'AIR. 

C'est la mode ! 

PHI LOCOM R. 

Va pour la mode!.. Mais pardon, belle dame, vous avez 
retiré votre chapeau en entrant. 

LA MODE. 

Quel chapeau ? 

Fl LL E DE l'air. 

On n’en porto plus de chapeau, voilà le dernier que j’ai 

porté. (El<« tir* de » poche un macaron etiUiurè de rubans.) 

PHI LOCOUE. 

Mais, c'est un macaron I 

PILLE DE L’AIR. 

Et c’était d’un gênant... aussi ai-je tout à fa t supprimé 
tel ornement inutile. J'ai remplacé le chapeau par des che- 
veux. Toutes les dames ne se coiffent plus que do cheveux, 
rniLocoME. 

Et celles qui n'en ont pas ? 

PILLE DE L'AIR. 

Elles en achètent. 

p II 1 1. o c o M K. 

C'ost inouï I 


Ain nouveau Je J. Javelot. 

Nous allons tètes nues! 
TOUS. 

Tètes nuest 
PILLE DE L'AIR. 

Kn tous lieux! 

TOUS. 

En tous lieux. 

PILLE DK l’AIR. 

Et les p lu n ingénue*. 

TOUS. 

Ingénues. 

FILLE I>E L'AIR. 
Sortent en cheveux. 

TOUS. 

En cheveux (bis.) 
FILLE DE LAIR. 


Quand nous mettions des chapeaux, quelle guerre! 
Petit* oi grand*, on le* Uiioait tattal 
N'eu mettant plus, nul ne pourra, j'espère, 

Dire qu’ils sonl trop grands, ou trop jieliis. 

Nous allons tètes nues. 

Etc. etc. 

LA MODE. 


Oui. sagement, la mode qui s« borne 
A découvrir tous nos fronts féminins, 

Nous fit jeter nos chapeaux A la borne 
Et nos bonnets par-dessus les moulin*. 

Nous allons tète* nues, 

Etc. etc. 

FILLE DE L’AIR. 

III. 

C'est notre droit, si l’on nous le conteste. 

Nous IViendroit* à d'autres oripeaux. 

Et nous ferons un jour de tout le reste 
Ce qu’on nous voit faire de nos chapeaux. 

Nous allons tètes nues. 

Eté., etc., 

PIIILOCOMK. 

Oh I le siècle marche. 

LUCIEN. 

On ne pcul pas lo nier. 

FILLE DE l'air, k fa Mode. 

Voyons, qu'avez-vous inventé de plus nouveau que tout 

cela ? 

LA MODE. 

Des choses abracadabrantes, mais qui no peuvent s'expli- 
quer ainsi... 11 tue faudrait un bon chroniqueur pour rendre 
ma pensée 1 


SCÈNE VI 


LA MODE, PHILOCOME, LUCIEN, ÜANDINOS, FILLE 
DE L’AIR, LE CllAYON, LA PLUME. 


LE CA A TON, LA PLUME, mirant. 
Dos chroniqueurs I présents. 

LA PLUME. 


Moi ! la Plume. 

LE C R AVON. 

Moi! le Crayon ! Nous représentons la Presse. 
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Ml 11.0 COKE. 

Permettez !.. La plume, jo comprends cela... mais le 
crayon ? 

lr en \rox. 

Moi ? je suis indispensable à celte heure ! un journal non 
illustré ne «vend plus aujourd'hui... Les articles sont rem- 
placés par une charge qui en dit plus quelquefois que cin- 
quante colonnes de mois alignés au bout ks uns des autres, 
vive le Crayon ! 

LUCIEN. 

Et la Plume! à quoi sert-elle? 

I.A PLUME. 

A écrire le nom des abonnés sur les bandes. 

PHILOCOUR. 


Am : 

Pris:!, vous me 1rs Mil lux bonnes! 

LA PLUMB. 

Voyez plutôt le Hanneton. 

PHILOCOM8. 

De quoi remplit-il ses colonnes? 

LB CRAYON. 

D’ charges, comme I’ Donne! «1* colon. 

LA PLUME. 

O dernier n'a pas eu «le veine. 

LE CRAYON. 

L’ Bonnet «T colon dor» sans réveil . 

PIII LOGO 11 R. 

Mais rPAïfaitijAe et f Diogène, 

LA PLUME. 

La Lune éclipse leur soleil (bit). 

PU I LOCOM E. 

Mais d ans quels journaux exercez-vous vos talents?., 

LA PLUME. 

Partout... nous avons l'Anrer/rntf... journal français qui 
vient do paraître. 

LP, CRAYON. 

La nouvelle Gazelle de Hollande. 

Pli I LOCOM E. 

Journal français. 

LE CRAYON. 

Toujours! 

PRILOCOME. 

Et qui vient de paraître, ça va sans dire. 

LA PLUME. 

La Revue de poche. 

LUCIBN. 

Qui ne parait plus! 

PHILOCOME. 

Inutile d’en parler, alors. 

LE CRAYON. 

Le Bouffon , la Bue. 

LA MODE. 

L’Aurerynaf no me déplairait pas!... 

SCÈNE Vil 

Les Mêmes, L’AUVERGNAT. 

l'auvergnat. 

J’y chuis! fichlral... 

PHILOCOME. 

C’est un porteur d’eau ! 

l’auvergnat- 

Insolent I 


Am : tfiin BAner d' Auvergnats. 
Ojcx-vous bien me nommer porteur iI'cab! 
Fichlra! j* vas vous flanquer un' danse. 


Que me trouvez-vous d’ commun avec un sceau, 
Ai-jo donc Pair d’avoir une anse? 

Je suis Français, quoique d' Saint-Flour. 
Personne ne peut dir’ qu'ici j'ai fait four; 

.Mes eonfrêr's se disent tout bas: 
bigre! il nous la coupe à quinze pasl 


SCENE VIH 

L:;s UiiiiES, LE DICTIONNAIRE DE LANGUE VERTE, 
LB GUIDE DU CÉRÉMONIAL. 


LE DICTIONNAIRE, entrait!. 

Bien jaboUé, mon petit pèro. 

LF. GUIDE. 

Horreur!... pouvez-vous bien approuver un scmbhhlo 
langage... Voici mon Guide du cérémonial pour le jour où 
vous irez dans le monde. 

TOUS. 

I.o Guide du cérémonial ? 

LE GUIDE. 

Oui, qui vous apprendra à saluer et à vous conduire à 
table, en société... Quand vous parlerez à une dame, no ja- 
mais mettre vos doigts dans votre nez... Quand vous dînerez 
dans le inonde, ne jamais boire dans le verre de votre voisin; 
M jamais aller au bal, sans avoir décrotté votre pantalon. 
Entin, ne jamais dire flûte, à quelqu'un qui vous demande 
des nouvelles do votre sœur. 

LE DICTIONNAIRE. 

Et ta 84 eu ri Allons donc, des bêtises! le seul guide du 
monde, c'est moi! le Dictionnaire de languo vorto. Oh! la la! 
qué malheur! au canal! voilà le bon goût... 

PHILOCOME. 

Merci... je n’en demande pas davantage I 

LE CRAYON. 

Encore des caricatures à croquer, toujours! 

LA MOUE. 

Non, je ne choisis pas V Auvergnat. 

LE CRAYON. 

Alors prenez ma Lune! 

TOUS. 

La Lune ! 

LE CRAYON. 

Le journal des journaux caricaturistes, quo moi, André 
6111, j'ai mis à la mode par mon crayon!... La lune! le 
stéréoscope des vivants. Mon crayon a dessein do te servir. 
Je le servirai passant on revue les hommes et les choses à la 
moiie. Tout vit par moi. Le crayon est aujourd’hui seul maî- 
tre du monde. 


Ai* : Heureux Habitants.' 

Ami*, WM mes lois, 

La France a retrouvé ion lustre. 
Partout à la fais 

Sur pierre, sur cuivre ou sur bois, 
Je puis crayonner 
La charge de tout homme illustre 
Et sans «borner 
La vérité vous le donner. 

Les acteurs 
Auteurs, 

Les actrices et la cocotte 
Tous de mon 
Crayon 

Viennent rechercher le bon ton. 

Les rois des journaux. 

Des courts, des clubs, de la hotte. 
Deviennent rivaux 
Sous mes socratiques pinceaux. 

Silhouette ou protil. 

Homme savant et gloire acquise 
Mon fusain subtil 
Pour les parodier a le fil. 

Chez moi 
Quoi? 

Chacun peut trouver en esquisse 
Son esprit moral. 

Son caractère original, 

A peindre d'un coup 
Le sot, sans vanité j'excelle, 
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Je croque surtout 
L'imbécile infect ci le fou. 

Sous mes traits hardi* 

Plus d'un vilain polichinelle 
A de mes croquis 
Compris 

Le mordant Cl l'exquis. 

Enfin, par son ton, 

La sublime caricature 
D'un coup de crayon 
Pique, mord sans cesse, maison 
Ne meurt jamais. 

De sa spirituelle morsure. 

Elle a le succès, 

5a mère nomme Progrès. 

Défauts ou talents. 

Vanité, misère ou sottise. 

Lui sont excellents 
Pour crayonner, et les méchants 
Peuvent comme dans 
Une glace voir leur Itèlise. 

futat de faux semb'ants. 

Oui, ses portraits sont ressemblants. 
Amis, sous mes lois. 

Etc., etc., etc. 


LA 11 ODE. 

Vive la caricature ! 

le crayon. 

Voulez- vous un échantillon de mes critiques? 

PHILOCOME. 

Qu'allons-nou? voir, seigneur T 

LA MODE. 

Des femmes du dernier chic! (On tait entrer quatre femme» 
tant X fait peint*» en bleu, eo range, eu jauno et en nuit. EU** portait 
l-uue cm (Alto peint en bien, l’aulre un perroquet, U tewsiaroe on 
singe, la quatrième une ca^e avec on lerin.J 

rniLOCoME. 

Ahl 

SCÈNE IX 


PHILOCOME, LUCIEN, GANDINOS, LA MODE, L’AU- 
VERGNAT, LE CRAYON, LA PLUME, UE GUIDE, LE 
DICTIONNAIRE, FILLE DE L’AIR, LES QUATRE 
FEMMES. 

ENSEMBLE. 

Ain : .IA! c’codtUlô. 

Voilà ce qo’on ncnl au public 
Livrer do plus commode. 

Oui, voilà le suprême chic 
Do la dernière mode. 

La mode (Ms.) 

PHILOCOME. 

Sans aucun frein. 

Quoi! la beauté se peint 
Rouge, jaune ou blanc, ou noir d'ébène ; 

Comme un parquet 
Son visage se met 
En couleur, un foi* par scmairc. 

A Lucien , 

Bien vite quittons ce logis. 

TOU?. 

Nous quitter! 

PHILOCOME. 

An pins vite»! 

Ce maquillage, à mon avis 
Mérite 
Le mépris. 

TOUS. 

C’en estjlrop, mépriser le chic. 

Comble de l’olégancet 
Cet outrage fait au public 
Demande ici vengeance. 

Vengeance! 


PHILOCOME. 

Parions, mon neveu t 

LUCIEN. 

Partons. 


Arrêtez! 


tous, le» retenant. 
P lit LOCOME. 


Ne nous relouez pas! 


ENSEMBLE. 


Ain : 

PHILOCOME, LUCIEN. 
Nous devons fuir ici le chie, 
Comble d'extravagance, 
Ose-t-on parnitre en public 
Avec moins de décence, 
Décence ? (bis.) 

LES AUTRES. 

C’en est trop, mépriser le chic. 
Comble de 1 élégance. 

Cet outrage fait en public 
Demande ici vengeance. 
Vengeance ! 


acte troisième 


«lunlrlt-mr Tnlilvuti 


OIES DES CONCERTS ROTIES 

C, jardin fr.r.'iuc- T.bkl, tUï'.K-r . «le. 


SCÈNE PREMlÈBli 

l'N GARÇON DF. CAFÉ, CONSOMMATEURS, DAMES. Ai 

laver du rWeao, grand mouvement. 


CHOEUR. 


Air nouveau de if. </. Javelot. 


Dans ce charmant séjour 
Où règne la folie. 
Chacun joyeux vient |n»ur 
Fêter la iragédie. 


PREMIER CONSOMMATEUR. 

Garçon ! Un Sotdat. 

LE C ARÇON. 


Oing ! 

PREMIÈRE DAM K. 

On dit : Soda. Imbécile I 

PREMIER CONSOMMATEUR. 

Qu'csl'CO qno ra faiiî ça no l'empêchera pas d'être man- 
\ais. 

DEUXIÈME CONSOMMATEUR. 

Garçon ! un gloria ! 

LE GARÇON. 

Ping! 

DEUXIÈME DAME- 

Garçon, un américain! 

LE GARÇON. 


Bing ! 

TROISIÈME CONSOMMATEUR. 

Garçon, un chinois ! 

LE GARÇON. 


Bing ! 

troisième dam B. 

Garçon, une charlrcuset 

LE GARÇON. 

1 Voilà ! voilà ! (Il JCit le» co.vommatioos.) 

t 
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SCÈNE Il 

Les Mêmes, LUCIEN, riULOCOME, poi. I.K CAFÉ 
CONCERT. 

LUrJEN, rntriut n»cc PtiiltKOtno. 

Nous sommes arrivés, mon oncle !... 

PUILOCOUE. 

Enfin! je vais donc pouvoir me désaltérer!... Où sommes- 
nons ici?... 

LUCIEN. 

Au café concert de l’Avenir. 

PniLOCOME. 

Au café concert... do l’Avenir? 

LB CAPE CONCERT, entrant. 

Oui, monsieur. Le chic du jour, le genre h la mode !..- 
le temple des arts!... le rendez-vous de l’intelligence, des 
poètes, des musiciens et des industriels. Ici se réunissent 
tous les mondes... Je suis le fleuve de la chanson, le lac do 
la rigolade, la mer do la fantaisie ! mon goût est celui «le la 
modo, aujourd’hui; j’envahis même le théâtre, je tiens de 
tout, je fais do tout, ie vends de tout, de la bière, dre chan- 
sons, du rhum et de la poésie. 

Air nouivaii <1* M. Jarelol. 

Me voilà (bi«.) 

Chaînon, vermouth et moka! 

Demandes!... 

Choisissez!... 

Tragédie ou bien cafct... 

A tin de vous rafraîchir. 

Voulex-vous de l'élixir 
D'opéra ?... Je vais vous l'offrir!... 

Ou des bocks 1 ? Avec plaisir!... 

Me voilà, 

Etc., flic,, etc, 

PIIILOCOMR. 

C’esl un fou!... 

LUCIEN. 

Pas du toutl c’est le café à la mode, il vous l’a dit. Ser- 
vez-nous deux bocks ? 

LE CAPE CONCERT. 

Deux bocks ! Bing I servez ! 

PREMIÈRE DAME. 

Comment! on boit, on chante et on fume ici? 

LE CAPÉ CONCERT. 

Oui, madame, et le reste ad libitum, [Va «arçon apporte deux 

t>ock* il ont la non tse tient la moitié <|o ciiaipte chope-) 

PUILOCOUE. 

Mais il n’y en a que la moitié du verre, le reste est en 
mousse. 

LUCIEN. 

C'est ce qu’ou appelle un faux col. 

LE CAFÉ CONCERT. 

Et le faux-col est à la mode. Ce sont nus bénéfices. 

PUILOCOUE. 

Mais Cartouche n’était pas plus honnête que vous! 
Donnez-moi de la glaco et une groseille, j’aime mieux ça! 

LE CA P K CONCERT. 

Voilà, monsieur. Bing! carafe frappée. 

PREMIÈRE DAME. 

Qu’est -ce donc que ça veut dire : Bing? 

PREMIER CONSOMMATEUR. 

Jo crois que ça veut dire en général, Boum ! {Ugarçoc apport* 
one groseille et ono carafe d’ean ordinaire. Piulocotue arrange aa gro- 
Kille rt boit.) 

PNILOCOME. 

Mais c’est do l’eau chaude, votre glace. 

LE CAPE CONCERT. 

Pardon, monsieur, nous n’avons plus de glace; elle est 
fondue. Mais il nous en viendra demain, si vous voulez 
attendre I... 

LUCIEN. 

Merci. 


PUILOCOUE. 

Sapristi, nous sommes en pleine forêt de Bondy; c’est trop 
fort ! ton café concert de l’Avenir n’est qu’un affreux piège 
d niais !... Comme c’est commode et amusant ! vous arrivez 
d’un long voyage... vous ôtes éreinté, brisé, vous ôtes en 
feu... vous éprouvez !o besoin de prendre quelque chose. 
Vous entrez dans un café pour vous rafraîchir : Garçon ? 
Voilà! De la glace? Bir.g!... et on vous apporte de l’eau 
chaude. On demande une carafe frappée, on vous répond : 
Monsieur, nous sommes en été, trop tardl fondue! il faut 
attendre l’hiver pour la voir arriver l Ah ! 

Air : 

Je comprends qu’en Mil’ circonstance, 

L’ client s* fiche pour tout «le bon. 

Qu'il prenne des airs d’arrogance. 

Quand il appelle le garçon. 

Dans les cafés l'on vous attrape. 

Surtout si I on a l’air huppé ; 

A la place des car* fs qu on frappe; 

C'est I' client qui s' trouve frappe I 

LH CAFÉ CONCERT. 

Monsieur n’a pas l’habitude de Paris... Pardon, messieurs, 
des ordres à donner, (au garçon.) Émile? 

LE GARÇON. 

Boum î 

LE CAPÉ CONCERT. 

Les bocks dans lesquels le consommateur aura laissé un 
peu de bière, vous les garderez soigneusement pour les vider 
dans le réservoir. L'économie est une vertu. 

PflILOCOME. 

îlcin ! Qu’est-ce que j'entends ? 

LE CAPE CONCERT, an garçon. 

Avez-vous fait voire tournée ce matin dans les maisons 
bourgeoises pour y acheter les vieux marcs de café ? 

LE GARÇON. 

Ya, patron. 

LE CAFÉ CONCERT. 

Bien ! vous ferez servir ces vieux marcs pour les con- 
sommations do la soirée 1 L’économie est une vertu. 

LE GARÇON. 

Yes, patron. 

, PIIILOCOMB. 

Ah! 

PREMIÈRE DAME. 

On n'a pas idée do ça ! 

LE CAFÉ CONCERT, au garçon. 

Vous savez qu’à dater d'aujourd'hui, j’ai établi un petit 
règlement dans ma maison. Pour servir comme garçon, ici, 
vous nié donnerez cinq francs par jour. 

PUILOCOUE. 

Hein ? qu’ret-ccquo vous dites?... Il vous sort, et c’est lui 
«|ui vous pave. 

LE CAFÉ CONCERT. 

Oui, monsieur, cinq francs d'argent, le blanchissage des 
serviettes et la casse a son compte. 

PNILOCOME. 

Mais comment so rattrape-t-il alors?... 

LE CAFÉ CONCERT. 

Par los pourboire. Cent personnes à doux sous, cela fait 
dix francs. 11 lui reste encore cinq francs. 

PniLOCOME. 

Sans compter la casse cl le blanchissage 1 Ccst infect. Je 
demande, moi, l’abolition du pourboire. 

[LE CAFÉ CONCERT. 

Pourquoi donc ? 

Air : Moi/nr, mou** 1 . 

Le pourboire (bis.) 

N'est pas, mon cher, argent perdu. 

Le pourboire, 

Cest notoire , 

Sait donner le fruit défendu. 
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I 

Ad théâtro, une joyeuse 
Petite R Ile vous plaît ; 

Donnes pourboire à l'onrrvnsr. 

Elle porte un doux billet! 

TOUS. 

Le pourboire. 

Etc., etc., etc. 

LK GARÇON. 

H 

Si vous êtes en visite. 

Donnez pourboire au valet. 

Et vous franchirez de suite 
Le seuil de tout cabinet. 

TOUS. 

Le pourboire. 

Etc., etc., etc. 

LUCIEN. 

III 

L* pourboire ouvre portes close» : 

Donnez, pour voir mi palais; 
tin vous montrera de* choses 
Que l’on ne vrrrait jamais ! 

TOUS. 

Le pourboire. 

Etc., «le., ctf. 

LK t'Afl’t CONCERT. 

IV 

Le pourboire est nécessare, 

Nous le voyons chaque jour ; 
l'u bai s«Jr. sur cette terre, 

Est 1« pourboir' de l'amour! 

TOU S. 

Le pourboire. 

Etc., «te., etc. 

PHI L OCOHE. 

F.t moi, je soutiens le conlrairo; lepourlioirr est une chose 
arbitraire. 

I. B CAFÉ CONCERT. 

Arbitraire, allons donc I 

PIIILOCOIIK. 

Oui, et que vous devriez abolir s’il vous battait quelque 
chose d’humain sous la mamelle gauche. Le consommateur 
est-il donc obligé de payer les jvipnintcmcnts du garçon de 
café ou do restaurateur qui Ir* sou et que vous taxez tous - 
môme!.. à nos dépens!... C'est infect, je l'ai dit; c'est 
honteux !.. A dater de re jour, mot... je m'abolis le pour- 
boire cl jo crie à l'injustice... ait voleur; lorsque les dix 
centimes donnés ainsi pourraient servir à un emploi plus 
grand, plus digne, plus noble, plus humain!... A bas le pour - 
boire. 

Am : de r Héritière. 

Non, je ne comprend» pas qu'en France, 

Un s« soumette à cet abus . 

El qu'on donne sans rrpajrnan>*o 
Un pourboire! Enfin, je conclus 
(Ju'on devrait en être confus. 

Plus noble serait la contraire, 

Si tendant aux pauvre» U u<ain, 

Pour soulager toute misère 
Le* pourboires payaient du pain. 

LUCIEN. 

Voua voulc7 combattre l'usage ? 

PU t LOCOME. 

L’usage est un vieil usurier... sourd, aveugle et fou, qu'on 
devrait envoyer à Cliarenlon I c’est un mauvais usage qu’on 
fait de son argent. 

L E CAFÉ CONCERT. 

Ah ! là 1 là ! qué malheur 1 En v’Ià une pratique qui fait 
trop de morale 1 (il icrt.) De la morale au café concert 1 Pssui U ! 
il pleut. 

rniLocoME. 

Tiens, mon neveu. Ces établissements-là, ça fait hausser 
le cœur ! 


L CCtBN. 

C’est la faute de ceux qui les encouragent en y venant. 
I. F. CAFÉ. 

Monsieur se trouve mal? 

PUl LOCOME. 

Ma foi, je no me trouve pas bien. 

LF. café, criant. 

Le médecin do l'établissement. Uing ! 

SCÈNE III 

I.ES MkIIRS, JACOBUS, parlant on trombone. En entrant, il 

joiw lin trornbi»ne. 

JACOBUS. 

Un médecin, qu'on a dit I Présent ! que je suis trombone 
pour J» musique et charlatan pour l'humanité, (tirait dr«pi««i 

nuv'nûôque» »nr tri romanainatcun.) 

LE CAFÉ CON CG RT. 

Maintenant que le médecin est là, vous pouvez être ma- 
lade. (Il «art.) 

PIII LOCOUK. 

Quel est ce militaire ? 

JACOBUS. 

C'est moi ! 

PH! LOCOME. 

Jo vois bien que c'est vous... niais vous, qui? 

JACOBUS. 

Le guérisseur Jacobus. (n fait d« paire».} 

PHI LOCOUK. 

Ah 1 j’y suis. Le marchand do vulnéraire do la rue de la 

Roquette. 

JACOBUS. 

Vous y êtes. Il.ni p/rnint la main d'un air royrtêrieu».) D'OÙ 
souffrez-vous ? 

PUl L OOO SI K. 

De nulle part!,, ça va mieux. 

JACOBUS. 

Vous meniez ! 

PHI LOCOME. 

Monsieur Jacobus, je vous assure ! 

JACOBUS, 

Voua avez un champignon dans votre vol-au-vent, je vais 
vous l'extirper avec mon fluide, (u o* po»e «on trombone à tenu 
«I fait de* |m»W4.) 

SOI LOCOME. 

Mais je n'ai aucun champignon... 

JACOBUS. 

Vous êles bancal alors ? 

P Ht LOCOME. 

Non ! 

JACOBUS. 

A^euglo ! 

P lit LOCOME. 

Nonl 

jacobus. 

Si, regardez-moi ! voyez* moi, je le veux ! ie le veux ! 

(il fait des panes, pais roaffls dans sou Irombooe.j Vous êtes 

guéri ! ça n'csl pas plus difficile que ça 1 

PHI LOCOME. 

Parbleu l... je n'étais pas malade. 

JACOBUS. 

Vous no croyez pas à ma scienco ? 

PHI LOCOME. 

Mais pas du tout. Spiritisme fluide, somnambulisme, plai- 
santerie et je sais... 

Air : En ue plaçant mon vieux quartier des halle». 

Ce qu'ici-ba*, est le somnambulisme. 

Et ce que sont ses fidèle* croyant», 
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Pour moi, l'un n’esl que du charlatanisme ; 
Quant aux autres, ce sont Je* innocents. 
Devons-nous croire à cette double vue 
Expliquant tout : le présent, le passé, 

Mais pour laquelle est toujours inconnue 
L'heure où Ton est des vivants effacé/ 
Devons-nous croire a la table tournante 
Qui fit tourner la tête à bien des gens? 

A ces esprits, qui de l'enfer du Dante, 

Dans un buffet frappent après mille ans? 
Devons-nous croire à la tête coupée, 

Osant crier : Je suis la Vérité! 

La Vérité, pour nous décapitée, 

C’tat le mensonge uo peu trop effronté. 
Devons- nous croire au guérisseur baaquiste 
Osant vous dire : As-tu perdu les yeux? 

Je ta les rends, sans être un oculiste. 

Avec ces mot* : Vois-y clair, je le veux ! 
Voyant porter à l'humaine science 
Un tel dcli, vraiment. De pourrait-on 
Penser qu'un tel homme n'esl qu en démence 
Kt qu’il s'est échappé de Charenloo ? 
Heureusement notre siècle incrédule, 

Mais éclairé, devient un esprit fort. 

Nous l'avons vu frapper de sa ferule 
Les guérisseurs, lion heur cl Davenport. 

Si l'on devait croire à ce» troubles-fèces. 

On ne vivrait que pour trembler toujours. 

On no verrait que d«* craintives têtes 
Se demandant : Vivrai-je encor deux jours? 
Tous ces devins miraculeux qu'on pose ; 
Meuble» tournant!*... Uainuius, décapité. 
Sou» des esprits, ne voyant qu'une chose ; 
L'or ou l'argent de la crédulité. 

Le spiiilisme et le somnambulisme 
Oui, hélas, trop de fidèles croyants! 

Les uu» pour moi sont du charlatanisme, 

Les autres sont de pauvres innocents. 


MCO B US. 

Vous ne voulez iws croire ? 

PIULOCOME. 

Jamais ! 

JACOBO». 

Eh bien, vous avez raison t jo ne guéris personne... c'est 
un petit truc que j’ai inventé jiour avoir la permission «le 
minuit permanente. 

Plll LOCOME. 

Oh ! farceur. 

JACOBU8. 

Au revoir ! si jamais vous devenez manchot. 

PIIILOCOM K. 

Vous me guérirez? 

J ACOBUS. 


PIULOCOME, LUCIEN. 

Mesdames, mesdames !... y songez- vous? 

U IN ES A, MAGNÉSIE, dfeirnant l'Opérette. 

Laissez-rnoi lui crêper le chignon. 

PHILOCOMB. 

Du calme... si vous avez voix au chapitre, très-bien ; mais 
expliquez-vous sans coups de poings. 

M I N RSA, dôMgD&nt l'Ojiérolle. 

C'est une intrigante. 

l'opérette. 

Je suis l'Opérette, et je n'intrigue pas. 

MAGNÉSIE. 

C'est vrai. 

l’opérette. 

Et ces deux excentriques prétendent mo chasser du pays 
qui m’a donné le jour. 

PülLOCOME. 

Ce n’est pas bien. 


l’opérette. 

Ain : Il'ndï de la Vit parisienne. 

J«* rêne dans tous les théâtres. 
Je «uis reine aux Variétés; 

Je possède d*-s idolâtres 
Dans toutes les sociétés : 

Au café-conc*rt on m’acclame 
Entre la bière et le cognac; 

On applaudit et l’on proclame 
L'enfant adoré d'Offenbach! 

Je suis vive et brillante, 

Et comme une bacchante 
Je chante, chante (bis.) 

Et toujours du soir au matin 
Chacun soudain 
Dit mon refrain. 

Oui, toujours, du soir au matin. 
Chacun soudain 
Dit mon refrain t 


MAGNÉSIE, 

El vous l'écoulez?... 


LUCIEN. 

C'est d’un goût adorable. 

Hl NE SA. 

D'un goût adorable 1 tu vaste taire!... Une rien qui vaille* 
une bâtarde de l'Opéra -Comique qui veut tout envahir! 
: briguant Magnésie.) Comme elle. 

PIULOCOME. 

Vous en voulez aussi à madame? 


Je vous donnerai l'adresse d'nn homme qui fabrique des 
bras magnifiques... Au revoir... (u «irt, PwdMtire joue l’air du 

«OU MU.) 

PU ILOCOME. 

Eh bion ! en voilà un paroissien. (Cri* an dehors.) Allons, 
bon! on s'étrangle par là. (a « moment, troi* femme*, une têtu* 

en tragédienne, une en Opérette et l'autre en payaaune, entrent en icène 
eu m dispu tant.) 

SCÈNE IV 

PIULOCOME, LUCIEN, MINESA, MAGNÉSIE, 
L'OPÉRETTE. 

ENSEMBLE. 

Am notirmu de M. J. Javelot. 

Oh ! c'est affreux t 
Odieux I 
Scandaleux! 

En res lieux. 

Près de moi prétendre 
S* faire. . . entendre. 

Ah f c’est affreux ! 

Scandaleux t 
En ce* lieux. 

Moi, jp veux 
Tarruchcr les cheveux I 


MINESA. 

Si je pouvais l'étrangler !... 

MAGNÉSIE. <! Vamant. 

De grâce, permettez que men bras l’extermine. 

LUCIEN. 

Un alexandrin I 

MINESA. 

C’est tout ce qu’elle sait dire. 

MAGNÉSIE, déclamant. 

Cela vaut mieux que de... chanter vos platitudes. 

MINESA. 

Platitude ! je vais l'aplatir ! 

PIULOCOME. 

Voyons, un peu d’eau de guimauve dans vos nerfs, quels 
sont vos griefs? 

MINESA. 

V’ià la chose. 

MAGNÉSIE, déclamant. 

A peine nous sortions... 

MINESA. 

Elle sortait de je no saiâ où... lorsque l’idée lui prit d’en- 
trer chez moi. 

LUCIEN. 

Une violation de domicile ? 

MINESA. 

F.t savez-vous pur quoi faire? pour réciter de la tra- 
gédie. 


4 

f 

«. 
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magnésie. I 

Phèdre ou Alhalic au choix du consommateur. 

„ pmilocomk. 

Du consommateur ? Quel est donc votre chez vous? 

MINES*. 

Où vous êtes. Je café concert. Comprenez-vous les H ü rares 
après la Gardeuse d ours !... Phèdre après la Femme ci barbe, 
et le songe d'Athalie après C'est dan* le nez que ça me cha- 
touille: sottise!... je suis seule la fortune du café-concert, 
j’ai l'harmonie do l'harmonie dans toutes mes harmonies 1 A 
bas l 'Opérette et la tragédie. 

PHILOCOMB. 

Votre nom, madame? 

MINE SA. 

Mines*. 

LUCIEN. 

Ravissant ! (a Mafnliie.) Le vôtre ? 

MAGNÉSIE. 

Magnésie. 

PBILOCOMB. 

Un nom qui doit vous faire aller... à la postérité. 

MINESA. 

Je ne dis pas le contraire; mais avant, pour décerner lu 
palme, faut écouter mon harmonie. 

PUILOCOME. 

Nous écoutons. 

MINESA, tirant une bouteille do ta poclie et buvant. 

No faites pas attention, je prends mon loch ! hum ! hum !... 
Entendez»von*T c'est du enivre) 

LUCIEN, b part. 

En ferhlanc! 

PMILOCOME. 

C est égal, elle a du zinc. 

MINESA, distribuant île» miriitMi,. 

En main, les instruments. 

ritILOCQME, lisant la ileriso «l'un mirliton. 

J'entrerais dans un couvent, 

Si je n’aijnais pas mon amant, 

MINESA. 

V sommes-nous, ou»? Unel doux!... 

Am : des Turlulaines. 


11 était un' jeune fille 
Qu'on mariait dans un coin. 
TOUS. 

A Saint -Ouen t 
MIMÉS A. 

Avec un drôle de drille 
Qui faisait la bouche en coin. 

TOUS. 

A Saint-Ouent 
MINESA. 


MINESA. 

Il . 

Chacun l'appelait Camille 
La mariée, et non luin 
TOUS. 

De Sainl-Oucn ! 


Klle n'avait pour (.mille 
Qu* son petit cousin Baudouin... 
TOUS. 

A Saint-Ouent 
MINÉSA. 

Coin, coin, coin, coin/ 

Dcri, coin, iteri, coin, coin, coin. 
Qu'ont-ils besoin 
De s’ marier à Saint-Ouen? 

ENSEMBLE. 

Coin, coin, coin, coin ! 

Etc., etc., etc. 

MINESA. 

lit 

Pendant que la no*’ gambitlc. 
Le marié ne dans' point... 
TOUS. 

A Saint-Qurn! 

MINESA. 

Mais le p'lit cousin Camille 
lie »a femme était I' témoin... 
TOUS. 

A Saint-Ouen f 

ENSEMBLE 

Coin, coin, coin, coin, 

Etc., etc., etc. 


IV 


Bientôt v là z'uite bi' bille 
En présence de l’adjoint... 
TOUS. 

De Saint-Ouen ! 


On criaille, rm a'égoiille, 

On se fiche des coups d’ poing. 
TOUS. 

A Saint-Ouent 

ENSEMBLE. 

Coin, coin, coin, coin. 

Etc., etc., etc. 

MINESA. 


Coin, coin, coin, coin,. 

Dcri, coin, deri, coin, coin, coin. 

Qu'ont-ils besoin 
De s’mari'T à Sain» -Ouen? 

Le public reprend en chœur et ça réjouit le mien! Chauf- 
fez!... 


ENSEMBLE. 

Coin, rein, coin, coin, 
Etc., etc., etc. 


V 


Moralité ! 


Chercher uit* jeune fille 
Kl qui ne voua trompe point. 
TOUS. 

A Saint-Ouen ! 

Ml NÉS A. 

C’est bien chercher une aiguille 
Dans une meule de foin... 
TOUS. 

A Saint-Ouent 


LUCIEN. 

Ça rac rappelle les couceils do 1 ExjMj-jiiion. 

l'IlILOCOME*’ 

Pju I dans l'œil I 


ENSEMBLE. 

Coin, coin, coin, coin, 
Elc., etc., etc. 
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PHILOCOME. 

Charmant r co n'est pas le mémo genre que l'Opérette, 
mais c'est joli tout de môme. 

* MAGNÉSIE. 

Ça me vaut-il ? 

LUCIEN. 

On n’a jamais pu savoir. 

l’opérette. 

C’est honteux! ce que vous venez d'entendre n’est rien!... 


mixer a. 

J’ai du talent. 

MAGNESIE. 

Moi, du génie. 

PniLOCOME. 

Et de la modestio? 

l’opérette. 

Elles l'ont nojéo dans la limonade gazeuse!... Elles en 
ont tant que pour satisfaire leur amour-propre, on leur à ar- 
rangé le songe d'Athalie à deux voix. 

I> III LOGO ME. 

Le songe d'Athalie à deux voix? 


C’est crevant. Vous allez voir. 


M INE.SA. 

Am : Heftain du «rsqued Mangin. 

C’est elle qu.cst la reine, 

La reine, 

La reine, 

C'est elle qu’est I» reine 
Des char r r r r latans. 

MAGNÉSIE, déclamant. 

Mais un «rouble importun vient depuis quelques jours 
De mes prospérités interrompre le murs. 

Un songe — me devrais-je m'inquiéter d’un songe? 

PII1LOCOME, parti. 

Oh non ! 


MAGNÉSIE. «h'cl.iniaat. 

Entretient dans mon emur un chagrin qui le ronge. 


MINESA. 

Air : Entre Para et Lyon . 


Entre Paris et Lyon, 

Dzim liadaboutn, hou ni, hou tnt 
L'était un' vieill’ gothon 
Qu'avait une joli* tille. 


MAGNÉSIE. 

Ho ! de l'avant ! 


Am 


LUCIEN. 

Golliun, c'est sa mère alors I 

PHILOCOME. 

Et la fille, c’est elle!... (Il ouvre SA tabatière et prend uue prise.) 


PHILOCOME. 

Je n'y puis rien comprendre. 

Tous ces gens- la «ont fous. 

Ici que vais-je entendre? 

Mais où diable allouviious? 

LES AUTRES. 

Vous allez n |®“ 8 entendre : 

IU sont pas trop fous, 

Nous sommes pas fous. 

Et vous allez comprendre 

I^urs S0D!t # ravM el doux. 

MINERA. 

Y sommes-nous?... 

MAGNÉSIE. 

J’attends! 

MINESA. 

Pan! dans l'œil. 

PHILOCOME. 

Est-elle comme il faut ! (Dru* garçons dé café viennent so placer 
i no A droite, t'aalro A gauche pris de Minera et de Magoéiie. L'an porte 
un twek, l’autre une pimn« chaude. IViuhmt tonie la scène qui suit, cha- 
que fois qui* Minera a liai de chanter et Magnésie de déclamer, chacuns 
boit ose gorgée dans §on verr».) 

MINÉS A. 

Ai H : Une Espagnole de Carton. 

Connaissez- vous sans rocambolcs 
Alliait' de Racinaqu**? 

Native et née à Battgrioües 
Sur les bords du Mançanarèâ?... 

Avis à tous les cocodés l 

Je passe le reste pour co soir, à cause do ma maladie de 
larynx, {a Magafcfe.) Va-y. 

MAGNESIE, déclamant. 

Prêtez-moi donc alors une oreille attentive. 

Sur dVclatanls succès ma puissance établie 
A fait jusqu'aux deux mers respecter Athalie. 

PHILOCOME, parlé. 

Lei deux mères, c’est le Fils do fa nuil. 


MAGNÉSIE, déclamant. 

Je l’évite partout, partout il me poursuit. 

Celait pendant l’horreur d une profonde nuit. 

Ma mère Jezabrl (Elle prend une prit* de tabac.) devant 
(moi s est montrée 
Ello éternue. 

Comme au jour de sa mort (Elle éternue.) pompeusement 

„ parée, 

Tremble, m'a-t-elle dit, fille digne de moi. 

Elle prend le hrav do Mioésa. 
MINESA, tendant «on liras. 

Tâche moyen d* fair' ployer c* bras. 

Un f rail plutôt ployer un arbre. 

C’est moi qui suis D femme à harbre. 

(Parlé.) lire pour la rime. 

MAGNÉSIE, déclamant. 

Alors, dans ce désordre, à mes yeux se présente... 

On entend nier un enfant. 

MAGNESIE, continuant de dérla<n«r. 

Un enfant revêtu d une robe éclatante. 

MINESA. 

Ain : La (lanterne (Court. 

Il gard’ les ours dans la montagne, 

Il cueill' des fruill’s aux arbrisseaux; 

Jouant Chouchou quand I ennui T gagne, 

Ou barbottanl dans les ruisseaux! 

MAGNÉSIE, déclamant. 

Mais lorsque revenant de mon trouble funeste, 

J 'admirais sa douceur, sou air noble Cl modeste. 

J'ai senti tout à coup un homicide acier 

Que Je traître enfonçait dans mon sein tout entier. 

Ella boit. 

MINESA, prenant ton verre. 

Ata : 

Eir joint l’utile à l'agréable, 

J' crois qu’ ça pourra 
Durer comme çi. 

Elle trinque avec Magnésie. 

MAGNEsie, l’arrêtant, et replaçant son verre sur le plateau 
du garçon. 

Voilà quel trouble ici m’oblige à m’arrêter. 

Et sur quoi j'ai voulu tous deux vous consulter. 
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Avec foreur. 

De tant d'objets divers, le bizarre assemblage 
. Peut-être du hasard vous paraît!:» l'ouvrage. 

On ne voit point deux fois le rivage des morts 
Soigneur, puisque TIicmm a vu les sombres bords. 

Elle prend ua mouchoir a carreaux sous son prpliuu, et »o mouche. 

LUC! B N* 

Qu’est-ce quelle parle de Thésée? 

PHI LOCOM E , jijcaraat et s’essuyant les ysox. 

Ohl qu'allé s'taise ! 

UAGKKSIE, déclamant - 
Dëlivre l'univers d'un monstre qui t'irrite, 

La veuve de Thosre ose aimer Ilvppolite. 

MIXESA. 


H 1 MISA. 

C'est une idée. 

PH l locom E, à Laden. 

Je me fiche d’elles cl elles ne le voient pas! Et on ose ap- 
peler cela le genre à la mode! 

LUCIEN. 

Vous platt-il, mon oncle? 

PHILOCOMB* 

Jamais ! on traîne Racine et Corneille dans la boue, et tu 
o?o$ me demander si cela me plaît?. . . A la porte le café-con- 
cert !... 

TOUS. 

A la porto!... 

MAGNESIE. 

Nous sommes incomprises. 


Am : Ou y rvs. 

Pour un' femm' seule 
i' suis pas b' irueulo. 

Ht j’ob**ix, oui-dû. 

On y Ta, on y vn. 

Elle prend on sabro. 
MAGNÉSIE, déclamant. 

Déjà la sombre nuit a commencé son tour. 

Digne fils du héros qui t’a donné le jour. 

Venge-toi, punis-moi d'un odieux amour J 

LUCIEN. 

Mats qu'esi-co quo vous nous raconte/,- là? ... 

MAGNÉSIE. 

Le songe d’Athalie ! 

LUCIEN. 

Mais vous mêlez Esther, Phèdre et Athalie. 

MAGNÉSIE. 

Ça ne fait rien, puisque c’est du même auteur; et c’est 
pour finir sur un effet. (Déclamant.) 

Contente de périr s'il faut que je périsse, 

* J’irai pour mon pays m'offrir en sacrifice. 

Frappe!... ou si tu me crois indigne de les coups. 

Si la haine m'envie un supplice si doua. 

Ou si d'un sang trop vil ta main était trompée, 

A defaut d« tua bras, prête-moi ton épée. 


M1XKSA, frottant son sabre A terre. 

Rien n’est sacré pour un sapeur!*.. (Elle fait le dorolacn de 
fra|»|**r. Magnésie lomlte, elle U reçoit dan* wi bras, puis elle se retire et 
tou* se mettent A chanter.) 


Air : 


V’ià c' que c'est. 

C'est bien fait. 

Fallait pas qu'elle y aille (bù.) 

Dansant. 

V'Ià c’ que c’est. 

C’est bien fait. 

Fallait pas qu'elle y aille! 

Ost bien fait! 


MINERA. 

Qu'en dites-vous ? 

PHILOCOMB. 

Je dis... que tous feriez bien de vous en aller chacune do 
votre côté... Voici mou jugement. 


Air : Os Postillon» sont d'une maladresse . 


Puisque madame est une tragédienne, 
Qu’allé cultive un genre qui se perd, 

Ht que, voulant h remettre 4 la scène. 
Tout comme an bock au publie, elle sert 
La tragédie en un café concert. 

Désignant Miné. a. 

Mademoiselle, oubliant ses canettes, 

Pour obtenir no semblable Mccfa, 
Devrait aller chanter scs chansonnettes 
Au Thé-àtre-Français. 


CHOEUR. 

Air : 


MINESA. MAGNESIE. 
Quittons & l'instant même 
Tou* ce* gens, et liions; 
Ailleurs oti l'on nous aune 
Alloua filer nos sons. 


LES AUTRES. 
Quittez ii I instant même 
Cet endroit, histrion*. 
Ailleurs, si l'on vous aime. 
Allez filer vos sons. 


SCÈNE V 


Le* Même?, RENSEIGNEMENT, i». L'HOMME MASQUÉ 


RENSEIGNEMENT. 

Arrêtez! arrêtez! 

TOUS. 

Hein! qu’y-a-t-il ? 

PHILOCOME. 

Ah! c’est le renseignement. . 

RENSEIGNEMENT. 

Messieurs, on nous avait indignement trompés!... 

PniLOCOME. 

Comment cela ? trompé! 

RENSEIGNEMENT. 

L’homme masqué n'est point le Masque do fer comme 
tout portait à le croire. De nouvelles indication* puisées à 
des sources certaines nous donnent enfin lo vrai nom do cet 
étrange personnage. 

PHILOCOME. 

C'est une plaisanterie. 

RENSEIGNEMENT. 

Monsieur, j’engage ma parole. 

LUCIEN. 

Alors, on peut y compter. 

RENSEIGNEMENT. 

Cet homme n’est autre que Rocambole. 

TOUS, tombant face contre terre. 

Rocambole!... 

RENSEIGNEMENT. 

Le 417 ressuscité!... courant à la recherche de Bonbon 
du Sérail. 

TOUS. 

Ah! 

PHILOCOME. 

Tronçon du Poitrail. 

RENSEIGNEMENT. 

Messieurs, j’ai bien l’honneur de vous saluer! (il *«ri. ) 

TOUS 

Rocambole ( 


CHOEUR. 

Ata nouveau de AI. J. Javelot. 

Rocambole! 

Ma parole I 
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Ce Dom me plirc d'horreur. 

Rocnmbolc! 

Ma [wioVl 

Je suis frhsoun.nt de peur. 

Ici parait nn Uommfl niaç-piè Têtu en IntU-or. — Tout le monte In vol), 
poussé qq rri et se saare. l/Komcne manqué rit ta se crohant 1rs bra». 
Il disparaît. — Cbangt in. nt. 


Cinquième* Tableau 


CARDONS DES VOSGES AUX FRANCS-TIREURS 

I nsite piltor*u|u« an milieu de* rochers; h droite, une jienle incliné* roo- 
i.nnunt j ualegor pont de bois jeté «r an torrent. Clair d* lune. An 
i nanÿi'menl, les t ranrvtirntin, sont groupé* dan» le* rocher-, à droite et 
a gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE 

LE CHEF, FRANCS-TIREURS. >u ci,tf p.r.n sur In pool, 

regarde autour de lai, descend co scvna tt modo du cor, les francs- 
tireurs so lèvent » rt aeiccndent en scène.) 

LE CHEF, 


Ai» : de Chas»*. 

Franc-tireur, que voire mil vous guide. 

Le chevreuil pusse ici, dit-on. 
TOCS. 

Ton, ton, ton, ton, tou, laine, et ton, ton. 

L8 CHEF. 

Chargez de balles, s'il est vide, 

I-e canon d‘ votre mousqueton. 

TOUS. 

Ton, ton, ton, laine, ton, ton. 

PREMIER FR ANC-TIREUR. 

Que partout l’on veille en silence ; 
DEC X I KM K FRANC-TIREUR. 

De nos voix étouffons le son. 

TOUS. 

Ton, ton, ton, taiue, ton, ton. 

TROISIÈME FRANC-TIREUR. 

Visé rapide et vigilance. 
QAUTRIÈME FRANC-TIR E U n. 
N’oubtious pas celte leçon. 

TOCS. 

Ton, ton, ton, taine. Ion, ton. 


t.R CHEF. 

Les chasseurs de nuit sont présents. 


Présents ! 


tocs. 


ut CHEF. 

A l’affût ! alors. (Tuas rameutent h pat de lunji ver* le fond.) 
QUATRIÈME FRANC-TIREUR, déaigniot la gauche. 

Capitaine, deux daims dans le taillis! 

LE CHEF. 


La carabino à l'épaule et visons juste. (Too$ s’agenooiiu-ot 

le muiuqueton à répaule.) 


SCÈNE H 

PHILOCOME, LUCIEN, LES FRANCS-TIREURS. 

PII I LO co MK, passant sa tête h gaacbe. 

Je ne vois que la lune! Il n'y a pas de danger, nous pou- 
vons entrer. (Il entre et» ieèo«. 

LUCIEN, entrant. 

Entrons. 

CINQUÈME FRANC-TIREUR. 

Je vois quelque chose! 


I.C CHEF. 

Ce sont des hommes I 

SIXIÈME Fil A NC -T I R EU R . 

C’est pour ça que je voyais des cornes. 

LE CHEF. 

Silence ! 

PIIILOCOME. 

Brrouî... Comme c’est triste ici !... (Apercevant le* fraiics-tireur».) 
Ah! quelqu’un! 

- LUCIEN. 

Oui! 

PHILOCOME. 

On nous couche en joue, co sont des brigands. 

TOUS, dépendant en «cène. 

Des brigands ! 

LUCIEN. 

No craignes rien, mon oncle, ce sont les francs-tireurs! 

LE CHEF. 

Les francs-tireurs des Vosges. 

P HILOCOVK. 

Ah ! messieurs les francs-tireurs, pardonnez-moi do vous 
avoir pris pour des chenapans à In clarté do la lune] 

SEPTIÈME FnANC-TIRECR 

Vous êtes jtardonné I 

PIIILOCOME, examinant le septième franc-timor. 

Sapristi! en voilà un qui n’a (tas mangé que des coquilles 
de noix ! 

SEPTIÈME FRANC-TIREUR. 

Oui, jo me porte assez bien, mais j’ai mon père qui se 
porie encore mieux que moi. 

PHILOCOME. 

Aht 

SEPTIÈME FRANC-TIREUR. 

Seulement, il est plus vieux. 

PIIILOCOME. 

Ah! votre père est plus vieux que vous! (a Lucien.) Il est 
bêlo ce gros- là! 

LUCIEN. 

C’est l’émotion! 

PHILOCOME. 

Vous êtes des soldats, alors? 

LE CHEF. 

Non, mais au besoin, nous pourrions le do venir! C’est une 
institution pour former l’adresse «les hommes an lir. Tous 
les pays nous imiteront, je l 'espère, et gare alors à ceux qui 
viendraient pour franchir nos frontières. 

TOUS. 

Oui! oui! 

FHICOLOMK- 

Ah ! il est chauvin celui-là! 

TOCS. 

Vivent les francs-tireurs! 


CHOEUR. 

Air nourea» de M. J. Jacclol. 

Enfants «Jet Voues, nous somme» 
Cinq cents francs-tireurs! 
Fier bataillon de beaux hommes, 
Lurons, francs buveurs, 

Tra, la, la, la (4 mj). 

L’écho des bois giboyeux, 

Tra, la, la, |;t (6ù). 

Répète nos refrains joyeux. 

LE CHEF. 


Le franc-tireur est, de ce inonde, 
L’image de la vérité. 

Tout but suas la calotte ronde 
Est cible pour l'humanité : 


I 

i 
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Ix* pauvre tire à la fortune. 
L'amant tire au but de l'amour, 
ht le commercant, sur la lune 
Tire plus souvent qu’à sou tour! 

CHOEUR. 

Enfants des Vosges, nous sommes 
Etc., etc., etc. 


LE CHRP. 

11 


La femme tire à la toilette. 

Elle est plus que nous, franc-tireur, 
Pour cible, l’adroite coquette 
Prend des actions au porteur. 

Le pique-assiette à la dépense 
Tire toujours, et nos amis 
Tirent mit notre bourse! En France, 
Le tir est un usage admis. 

CHOEUR. 

Enfants des Vosges, nous sommes. 
Etc., etc., etc. 

LE CHEF. 

111 

Quel est notre but sur la terre, 

A nous, paysan franc-tireur : 

C'est de savoir un jour de guerre 
Viser l’ennemi droit au «pur. 

Que chaque homme fasse de même, 
Que le tir devienne sa loi, 

France, la paix que chacun aime 
Saura rester toujours chez toi ! 


ENSEMBLE. 


L’ennemi rient à nous, attention franc-tireur! 

(ienou terre ! jou' 1 feu I Vite tou jours au cuîur . 

La patrie en danger appelle ses enfants, 

France-tireurs, nous voilà, nous sommes tous présents. 
NEUVIÈME FRANC-TIREUR. 

Vite formons le carré. 

DIXIÈME FRANC-TIRLUIl. 

Que ebuque rang soit serré. 

LE CHEF. 

I,a baïonnette en avant, 

Placez- vous vivement. 

TOU*. 

Que la main ne tremble pas. 

Voilà donc le branle-bas! 

Que l’on passe sur nos corps. 

Ne comptons pas Ica morts! 

Marchez donc, bataillon. 

Et du votre chanson 
Qu'on entende soudain 
Le rustique refrain. 

En ligne, formez-vous. 

Et prenons garde ît nous! 

Et, légers voltigeurs. 

Filons en tirailleurs! 

Que l'on commence le feu. 

Ctinrgez vivement, morbleu I 
Bravo, les francs tireur»! 

Nous voila donc vainqueur» ; 

Vous êtes bons soldais, 

Dignes de tous combats. 

Dans les bois, franc-tireur. 

Tout comme au champ d'honueur, 

Pour la chasse, etc. 

Fia do U mancuiwe- 


PIIILOCÛME. 

Magniûque! Je demande à m'engager. 


CHOEl’lt. 


Enfants des Vosges, nous sommes, 
Etc., etc., etc. 


LE CHEF. 

Plus tard ; aujourd'hui, nous partons en chaSM’, et de ce 
côté, vous avez éventé lo gibier. Adieu! Francs-tireurs»! «n 
avant I 


IMIII.OCOME. 

Messieurs, vous êtes... je vous fais... jo vous dis... n’est*co 
pas, mon neveu? 

LUCIEN. 

Oui, mon oncle ! 

LE CHEF. 

Et nous ne broncherons (ms au feu, morbleu ! Nous con- 
naissons notre affaire!.,. Francs-tireurs, attention à la ma- 
noeuvre pour la chasse comme pour la guerre! (lit rcrûiDiuenceot 

la mJiice-Jtr' ca chaulant.) 

CIKEUn. 

Ain nourenu de J. Jnretot. 

Pour la chaste l’on part, en avant franc-tireur! 

Sur le flanc de» rochers, marche toujours sans peur ; 
l-i rarabioe au poing, guette le Gn gibier 
Qui jtasae tout craintif sous l'ombre du huilier. 

PREMIER FRANC-TIREUR. 

Nous sommes de gais chasseurs. 

DEUXIÈME PR ANC-TIREUR. 

Francs lurons et bons viveurs. 

TROISIÈME FRANC ‘TIREUR. 

Et dans les bois, franc-tireur. 

QUATRIÈME FRANC-TIREUR. 

Nous marchons tous sans peur. 

CINQUIÈME FRANC-TIREUR- 
Et s’il fallait au combat, 

SIXIÈME FRANC-TIREUR. 

Se battre comme un soldat, 

SEPTIÈME PRANC-TIBEUR. 

Tout comme dan» les forêts, 

HUITIÈME FRANC-TIREUR- 
Nous serons toujours prêts. 


ENSEJHLK. 


Air de J. Javelot. 

Sur la roche aride. 
Et d'un pis rapide, 
llopt 


Toujours U! 

Tou jour# là! 

Hola! 

Holà! 

Sur la roche aride. 

Et d'un pas rapide. 

Nous voila! 

Nous voilà! 

Oui , nous sommes là I 
LE CHEF. 

Nous allou* suivre celle route. 
Toujours galmeut, toujours conterai 
Visons bien le chevreuil qui broute. 
Allons, francs-tlreuri, en avant ! 
TOU*. 

llurrah! (4 foü.) 

LE CHEF. 

Saluons le jour qui K lève, 

Par nos cbauU remplis de galle I 
La guerre au gibier, pais de trêve, 
Tirons, malgré l'obscurité! 


ENSEMBLE. 


Sur la roche aride, 

Etc. 

En ropreoaui lo chcwr, le» francs-tireurs défilent ai se groupent sur le 
poat él dans les rocher». 
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ACTE QUATRIÈME 

MxiPmp iiiltlpuii 

COTELETTES DE MECANIQUE A LA PUREE 
D’INVENTION 

Un petit «Ion. De Coda eAtés Hc; mécanique* : porte au fond : porte» to- 
lérâtes. — Au fond est accrochée une affiche, portant, en gro* caractère», 
ce* mots : Ici on aehêle H brerttt d'incenliun- 


SCÈNE PREMIÈRE 

DDTOQUÊ, Mil, pan PillLOCOMK, LUCIEN. 

DUTOQUÉ, retardant à sa montre. 

Midi! Voici l'heure où le» inventeurs vont pénétrer dans 
mon temple ! s'il y a do bonnes affaires à traiter, do bons 
brevets! acheter, jo no manquerai pas le coche. C’est comme 
cola «pie ça se pratique. Un autre invente, j’achète ! bas 
prix; il crève de faim, mais, moi, je fais fortune. Les affaircd 
des autres ne me regardent pas!... Voilà ce que j’appelle 
protéger l’humanité ! 

mi LOCOME, itaraiswml an font. 

Monsieur Dutoqué, S. V. P. 

DDTOQUE. 

Entre/, messieurs, entrez. (Voyant Lacwn.) Eh! ce cher am* 
Lucien. 

LUCIEN. 

Moi-mème, mon cher Dutoqué. Je vous présente M„ Phi- 
locome, mon oncle. 

IM1ILOCOMK, saluant. 

Monsieur! ((U te talnont.) 

LUCIEN. 

Un incrédule, qui ne veut pas croire au progrès de l’in- 
vention. 

PIIILO CO ME. 

Permettez, monsieur mon neveu, je me rends toujours à 
l’évidence. 

DUTOQUÉ. 

Heureusement, monsieur; car ici nous verrez des choses 
surprenantes, des inventions merveilleuses. Voici justement 
l’heure où je reçois les inventeurs. 


SCÈNE II 

DUTOQUÈ. PillLOCOMK, LUCIEN, LE PAPIER PEINT, 

mirant. Il porte un rouleau Je papier soin lo bras, un pot b colle et 
un pinceau. 

LF. P A P I K R PEINT. 

Monsieur Dutoqué? 

DUTOQUÉ. 

C’est moi, madame. 

LE PA PI r. R, t’arançant. 

Vous achetez les brevets d’invention * 

dutoqué. 

Quand cela on vaut la peine, oui, madame, (a PMloeooia.) 
C’est une inventrice. 

PIIILOCOME. 

Ah! madame a inventé?... 

LE PAPIER. 

Une chose phénoménale ! Lo papier-étoffe... à votre service. 

DUTOQUÉ. 

Jo prends note! (il tiraan calepin «1« *a poche «t prend des notes, 
une plmno, un corner en t'anitootière.) 

PIIILOCOME. 

Le papier-étoffe!... Et l'on fait avec cela?... 


Des roues! 
Des robes! 


LE PAPIER. 

On a bien fait des devants de chemises, dos jupons, des 
cols, des faux-cols. 


Am nourc.™ dt M. Jules Javelot. 

D'après moi, le papier remplaça 
L'étoffe aux brillante» couleurs: 

Sur la femme il trouve sa place, 

Kn dépit de tous les railleurs! 

Le mari jaloux de sa femme 
Applaudit à ce procédé; 

Car &u«*iUM qu’un coeur » enflamme. 
Crac! I étoffé Mot le brûlé! 

Une femme qui *<• dérobé. 

Aux soupçons d'un mari jaloux. 
Inscrit sur un bout de sa robe 
L’heure el le lieu du rendez-vous... 
Vous n'avez pas L-soin de livre 
Pour inscrire votre budget; 

Par la femme hiltcv<«i suivre. 
Vous aurez toujours un carne*. 

Le nouveau système ronver?e. 

Les régi - 1 res du commerçant, 

Nous avons la rohe commerce 
Pour inscrire un compte courant. 

Un riche ôditcur se propose. 

D'accord avec un romancier, 

De faire paraître sa pruse 

Sur Je dos d'un’ femme en panier. 


PMILOCOMR, continuant en chantant. 
L'invention est des plus sottes! 

LE PAPIER. 

Sotte! 


PIIILOCOME. 

Oui, je vais spécifier. 

On ne f ra jamai* qu' des cocottes 
Avec vos femmes en papier. 


Je prends note. 
Vous êtes diflicilo. 


DUTOQUÉ. 
LE PAPIER, 
LUCIEN. 


Comment, d’ailleurs, voulez-vous qu’une couturière puisse 
faire une roi* avec ça? Coudre dans du papier; c’est idiot. 

LE PAPIRR. 

Les couturières n’ont rion à voir là-dedans. 

PIIILOCOME. 

Alors, qui esl-cc qui façonne? 

LE PAPIER. 

Le peintre-colleur! 

PIIILOCOME. 


Le peintre-colleur! 
Je prends note. 


DUTOQUÉ. 


SCÈNE ill 

Les Mêmes, SAPHIR. 

SAPHIR, entrant. 

Ah! enfin! 

LF. PAPIER. 

Saphir. 

SAPHIR. 

Je vous trouve!... jo vous cherchais! Il vient d’arriver un 
accident à ma robe! 

LE PAPIER. 

Un accroc! je vais, messieurs, puisque l'occasion so 
présente, vous montrer comment on opère? 
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PIIILOCOME, i Saphir. 

Ali! madHino |*ort« une robe on papier? 

LE PAPIER. 

C'est un do mes prospectus. 

LUCIEN. 

Elle est en papillolte comme uno côtelette do veau! (pj.iio- 

come veut toucher la robe.) 

SAPHIR. 

Ne touchez pas, monsieur! ne touchez pas! ça craint l'eau, 
le soleil, le brouillard et les doigts. 

DUTOQUÊ. 

Je prends note. 

PIIILOCOMB. 

Mais, saperlipopette, si ça craint tout ça, on no peut ja- 
mais sortir de chez soi! 

LE PAPIER. 

Quand il gèle. 

PIIILOCOME. 

Grand merci. 

DUTOQUft. 

Je prends note. 

LE PAPIER. 

Oit est 1 accroc? 

SAPIIIR. 

Voici. Faites-moi une bonne réparation, n'esl-ce pas? 

LE PAPIER, coupant un morceau do papier aprè» ton rouleau. 

Ne craignez rien... (Elle te met h rteoikr l’accroc do la robo.) 

Am : Carnaral de Mf'Utonnier. 

Ne tougez pas, c'est l'a flair’ d’un’ seconde. 

Deux coups iJ* pinceau, tout sera réparé; 
l*u i.*, vous innirrr* étaler dans le monde 
Ce beau papier au reflet azuré. 

PHILOCOU B. 

Ces» très-joli, j» n’ puis dit’ le contraire. 

Un pourra donc et grâce il cCR jupons, 

Trouver toujours une femme légère 
Pour l'enlever f ç* doit plaira aux garçons. 

LE PAPIER. 

C’rst fait? Vous voyez!... Prenez-vous mon invention? 
(Saphir pirouette tur cUo-mcme.) 

DUTOQUÊ. 

Vous repaierez demain. J'ai pris note. 

LE PAPIER, h Philoeomc. 

Et vous, monsieur? 

PIIII.OCOUE. 

J'ai besoin do réfléchir sur ta solidité. 

LE PAPIER. 

Ah! I’od méconnaît mon génie! 

ENSEMBLE. 


Am nouveau de M. Jules Javelot. 


LES AUTRES. 
Croyez-nou* plus de sagesse. 
Mettez aux vieux papiers, l'Ieint, 
La grâce, la gentillesse 
Du la robe en papier peint. 


LF PAPIER, SAPHIR. 
Malgré leur impolitesse. 
Allons élaler le teint, 
l.a grâce, la gentillesse 
De la robe en papier peint, 
(lit sortent-) 


PIIILOCOME. 

Us sont insensés... avue leur invention. 

LUCIEN. 

Plus d’âge d’or... C’est l’âge du papier! 

SCÈNE IV 

PHILOCOME, LUCIEN, UN MONSIEUR, UNE DAME. 

LE MONSIEUR et LA PAME, cnlcaul comme deux fou*. L* uioDiieur 
porte un rouet et un plateau sur on trépied. 

. Qui parle d’inventkma ?. . Qui parle d’inventions? 


PIIILOCOME. 

Ah ! mon Dieu! qu’iîsl-ro que c’est que res particuliers? 

LUCIEN. 

Des in ventru ra! 

I.E MONSIEUR. 

Oui, monsieur, j’ai inventé quelque chose d’ébourifTatil, 
d'abracadabrant, de mogolant, de chaillotant. 

LA DAME. 

Et moi quelque chose d'épatant. 

PIIILOCOME. 

Le moyen de se passer de garçons de café? 

LE MONSIEUR Cl LA PAME. 

Non! non! non! c’est aulro chose!... Nous avons... 
PIIILOCOME. 

Pardon, expliquez-, ous... Mais pas ensemble. 

LUCIEN. 

L'un après l’autre! 

LE MONSIEUR. 

Vous avez raison! Honneur aux dames! (a la dan».) Com* 
llkOncez, madame 1 (Il dépose an fond «m roocl cl hhi plaie U.) 
DUTOQUÊ. 

Je prends note. 

LA DAME. 

Je commence!... monsieur, je suis couturière. 

PIIILOCOME. 

Ah! ah ! charmant commerce qui permet d'admirer les 
grâces. 

LUCIEN, 

Et les maigres!... 

LA PAME. 

Maison do confiance, brevetée S. (î. I). ti. J’ai inventé la 
robe révélatrico ou le guide du mari jaloux. 

PHILOCOME. 

Le guide du mari jaloux?... Je ne comprends pas bien. 

LA PAME. 

Êtes- vous marié? 

PIIILOCOME. 

Je le suis... oui, madame... marié!... C’est tout ce que je 
suis. 

LA PAME. 

Qu’en savez- vous ? 

PIIILOCOME. 

Comment, ce que j’en sais ! 

LA DAME. 

Voulez- vous le savoir? 

LUCIEN. 

Par quel moyen ? 

LA DAME. 

Au moyen de mon invention... 

PHILOCOME. 

Ah! vous savez ça par votre invention! 

LA DAME. 

Par la musique. J’ai inventé la robe piano. Vous sortez 
avec votre femme, elle a revêtu mon appareil. Vous allez 
dans une promenade, au spectacle, dans un salon, sur le 
boulevard.... N’importe où. Il est impossible qu'un amoureux 
effleure mémo le bas de sa robe, san3 que son mari en soit 
averti. 

LUCIEN. 

Tiens! tiens! tiens!... 

PHILOCOME. 

Voilà qui est curieux! 

LA DAM K. 

El je le prouve. Je suis rexétue do mon appareil*., si vous 
voulez... 

PIIILOCOME. 

Comment! vous voulez quo nous effleurions? 

LA DAME. 

Je vous le permets! 
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Oh! alors... 


PHILOCOME. 


Am : El voilà commt loui s'arrange. 


Voyons donc! 

Il Uiudir lo bras de U dame. un entcud una ooto de mauque. 
Eb I mais... c'est un mit 
LUCIEN. 

L’invention est curit-uso 
El de ce côte? 

Mftna jeu de l'autre bra*. 

C’est un si. 

PHILOCOME. 

Atit qu’elle idée ingénieuse t 
LUCIEN. 

Voyous encore. 

II toudie l'épaule. 

Ah t c'est un fa! 

PHILOCOME. 

Les femmes vont être bien soties. 

Lai touchant le dos. 

Un do! 


Lai prenant la taille. 
Dicut le superbe lal 

A P II toqué. 

Inscrive! bien vite cela. 

A la dame. 

Vous ave* de bien bulles notes! 

Ah! vous avez de bulles note,! 


LUCIEN. 

Cesl complet. (Il touche d*$ deux mains, la taille do la femme, ou 
entend l’air : J’ai du bon tabac,) 


Ah! 

C'est splendide! 


PU I LOCOM E. 

LA dame; 


Au. : Je veux fuir commo j'ai commencé. 

A noire époque où par cent amoureux. 
Toutes les fammo’l, hélas! sont obsédées, 
lin no pourrau. je le crois, trouver mieux 
l’onr empêcher les coupables idées. 

J'ai moi, I mm' des maris, inventé 
Le piuno-robc de sûreté. 


A ce infini* ut, on entend dns note* dans quelques partir! de U salir. 

Entendez vous!... J’cn ai vendu! ça fait do l'effet! 

LUCIEN. 

On effleure des robes par-lj. 

PHILOCOME. 

On se pince la taille! Je fais une réflexion, madame. 

LA DAME. 

Parlez. 

rniLocoHE. 

Si la dame pour no pas élro entendue so débarrasse de 
son appareil... Comment son mari scra-t-il averti? 

LA f) A il K . 

Mais, monsieur, il no faut pas que son mari la quitte. 

PIIILOGOIIB. 

Alors, si le mari ne la quitte pas, à quoi sert l’appareil? 

LUCIEN. 

Mais certainement; d'ailleurs, c'est une invention Irès- 
dangorcuse. 


PHILOCOME. 

C’est égal, moi, je lui fais mes sincères compliments. 

LE MONSIEUR. 

C'est pour moi, monsieur, qu'il faut les réserver, car mon 
invention est plus qii'éloiinaiito, 

PHILOCOME. 

Vraiment? Et qu'avez-vous inventé de si plus qu’élonnant? 

LE MONSIEUR. 

Monsieur, je suis dentiste! 

PIIILOCOMK. 

Dentiste! Monsieur, mes sincères compliments. 

LE MONSIEUR. 

N'inlemunpcz pas ! 

PHILOCOME. 

Allez, Monsieur, je n’interromps pas! 


LE MONSIEUR. 

J’ai étudié avec patience l’extraction dos canines, des in- 
cisives, des molaires, des œillères et des dents de sagesse I 

LUCIEN. 

Bien I 


LE MONSIEUR. 

N’interrompez pas! 

PHILOCOME. 

Allez, Monsieur, nous n'interrompons pas! 

LE MONSIEUR. 

Avant fait toutes ces éludes sur la dentition, j’ai voulu, 
contrairement à Unis mes confrères, qui fontsoullrir les ma- 
lades, prouver que l’on pouvait, sans douleur, arracher u no 
dent, qu’ello fût incisive, canine, molaire, œillère ou «le sa- 
gesse I 

DUTOQCÉ. 

Je prends note ! 

LE MONSIEUR 

N’interrompez pas! 

PHILOCOME, à DuUqité. 

N’interrompez donc pas, vous ! 

LE MONSIEUR. 

Or, j’ai inventé un truc ! 

TOUS. 

Un truc. 

PHILOCOME. 

Four arracher les dents ? 

LE MONSIEUR. 

Sans douleur! 

PHILOCOME. 

Far exemple! 

LE MONSIEUR. 

lit sans instrument t 

LUCIEN. 

Sans instrument! 

PHILOCOME. 

Avec vos doigts? 

LE MONSIEUR. 

Non! 

P IIILOCOMR. 

Avec la point© d’une épée ? 

LE MONSIEUR. 

Non, Monsieur, et voici bit csL le sublime du sublimede mon 
invention ! 

MUTO QUE. 

Jo prends note 1 


Aïs : Adiru, je vous fuit bois eluirmants. 

Déjà nuit* sommes assourdi* 

Par toutes le» femmes honnêtes, 

Qui pianotent dans Taris, 

(Test un brut! 4 rions rendra bêtes. 
Fourrons-nous rester quelque part 
S’il faut, p*âce a vos manivelles 
Kntemlie jouer du piano |<nr 
Toutes les femme» infidèles. 


LE MONSIEUR, prenant ma plateau et son rouet cl les apportant eu 

acta*. 

J’arracho les dents avec ccci : L’appareil pistolcco-sano- 

doloro-électrico-dc Illico! (il pauc la litcUa qui tient au tour du 
roacl «tans uo truu se trouvant u centre du plateau.) 

PHILOCOME. 

t Denlico! Fas possible! C'est une (icelle 1 
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LE MONSIEUR. 

Tenanl à mon appareil I Avez-vous uiu* drnl à arracher? 

PIIILOCOME. 

Ouil J’ai précisément une racine! 

LE MONSIEUR. 

Carrée ! 

PHILOCOME. 

Après ça, elle est peut-être cubique! Je n'ai jamais pu la 
voir de près! 

LE MONSIEUR. 

Bravo! Je vous la ferai voir, moi, monsieur! J’arracherai 
la racine quelle qu’elle soit! Et sans douleur! Voulez-vous 
que j’opère ? 

PHILOCOME. 

Allez-y t Là, au fond! Je suis curieux de voir ça! 

LE MONSIEUR. 

J'allache le bout de celle ficelle à voire dent! (il lu) cnir* 

le boni do la lirel le «|nn« la bondi*-) 

PHILOCOME. 

Hein! 

IlL'TOqUE. 

Je prends noie ! 

LE MONSIEUR. 

N’interrompez pas! 

PHILOCOME. 

Sapristi! CYst gênant ! 

LE MONSIEUR. 

Donc, la dent est attachée! Je tourne ma roue! suivez le 
mouvement do la ficelle! (il foonueuee X toornrr ion nuK-l.) 
PHILOCOME, mirant I« mouremool do la Arolle. 

Sapristi! Ne lirez pas le cordon! 

LE MONSIEUR. 

Allez toujours I Elle va partir toute seule! Une! Deux! 
(Pbîlocwn* «t orritè jiiiqu’ao ptalean, aa jouo y louche alon, un coup de 
|iiilolft part. Pliilocom? pousse uo cri, ouvre la bouche, lâche la ficelle. Un; 
licol Ml au bunt.) 

PHILOCOME. 

Ah! misérable! Il m’a arraché la mâchoire! 

LE MONSIEUR. 

C’cstune t idée que vous vous fuites! Voici la racine extirpée! 

(Il montre la dont.) 

PHILOCOME. 

C’est vrai! Ah! j’avais uqo aussi grosse racine que ça? 

LE MONSIEUR. 

Ain de Tureune. 

Le système est des plus habiles, 

Un seul fil est mon instrument. 

Parmi l.’s grands hommes utiles 
l.e progrès, glorieusement, 

Devra classer mon nom vraiment. 

Kn vous opérant de la sorte. . 

Je puis dire, certainement: 

Si vous avez un mal de déni, 

Ma ficcir le met à la porlel (bit.) 


PHILOCOME. 

C’est miro-bo-lanl. 

LE MONSIEUR. 

C’est tout simplement abrutissant d’éjtalomrni, mais j’ai 
inventé encore quoique chose. 

PHILOCOME. 


Quoi donc? 

LE MO NSI EUR, prenant on furil Jan^li ccin!i*->f. 
l,o fusil de l'exposition. 

PHILOCOME. 

Ali ! no lirez pas ! 

LE MONSIEUR. 

Il nVsl pas chargé. 


PHILOCOME. 

On a vu dos fusils qui n’étaient pas chargés t»l qui par- 
laient tout de même. 

LE MONSIEUR. 

Il n’y a aucun danger. 

PHILOCOME. 

Parlez alors ! 

LE MONSIEUR. 

C’est un fusil qui vaut cinq cent mille francs. 

LU CIEN. 

Il est donc bon ? 

LE MONSIEUR. 

Ni bon, ni mauvais ! C'esl un fusil qui boulotte. 

PHILO COMR. 

Mais s’il ne fait quo boulolter, pourquoi vaut-il cinq cent 
mille francs? 

LU MONSIEUR. 

C'est à cause des diamants qui sont dessus. 

LU CIEN. 

Mais à quoi servent les diamants qui sont dessus? 

LE MONSIEUR. 

Ça sert à l'enrichir ! 

PIIILOCOME. • 

A ce compto-là 'voire fusil pourrait valoir on million, 
deux millions, dix millions. Il nes’jgirait que d'v mettre les 
diamants nécessaires ? 

LE MONSIEUR. 

Il ne s'agirait pas que de les y mettre; il s'agirait encore 
de les avoir. 

PHILOCOME. 

Ah 1 sapristi!... je n’y pensais pas! 

LE MONSIEUR. 

On doit fuiro examiner mon fusil et si les diamants sont 
vrai», le fusil sera récompensé. 

PHILOCOME. 

Très-beau, magnifique. 


SCÈNE V 


Les Mûmes, LE CANON MONSTRE. 


LE CANON. 

Moins magnifique que ce que j’ai trouvé, monsieur 

PHILOCOME. 

Un étranger! 


LE CANON. 
DUTOQUÉ. 


Un inventeur. 

Je prends note. 

PIIILOCOME. 

Ah ! monsieur a aussi inventé quelque chose? 

LE CANON, allant à la rouliisc. 

Voici mon invention, (il nmli le canon ci on boulot.) 
PHILOCOME. 

Rien quo ça de canon ? 

LE MONSIEUR. 

Ous’ qu’est mon fusil! 

LE CANON. 

El voici le projectile. 

PIIILOCOME, 

Excusez du peu, quelle bille de billard* 

LE CANON. 

C’est infaillible comme résultat. 

PIIILOCOME. 

Ça doit couler cher, un coup de canon comme ça. 

LE CANON. 

Mille francs. 
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LUCIEN. 

El si en lirait cent coups? 

LE CANON. 

Ça ferait cent mille francs. 

1*111 LO COM R . 


Merci. 


Am : 

Entre nous je puis vous le dire. 

C'est une sotte invention. 

Qui ne peut que me faire rire : 

Mille francs un coup de canon I 
Cette arme qu’ici l’on renomme 
Ne vaut pas sa charge de fer. 

Morbleu I lorsque l'on tu* nn homme, 
Le coup parait toujours trop cher. 


LE MONSIEUR. 

Vous avez beau dire, monsieur. C’est tout simplement l’a- 
quarium du génie I 

PIIILOCOME. 

L'aquarium I oh! monsieur, no me parlez pas d* ça ! vous 
me donnez des tilillements dans le nez et dans les doigts de 
pied. Voir l’aquarium cl mourir, voilà mon rêve! 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, L’AQUARIUM. 

l’aquarium. 

Ne mourez pas, jeune vieilllard, e t écoulez-moi. 

PIIILOCOME. 

Vous écouter ! Qui êtes-vous donc, madame ? 

L'AQUARIUM. 

L’Aquarium! Le grand Aquarium 1 Une invention t 

PIIILOCOME. 

Vous ? 

LUCIEN. 

Oui, mon oncle, et il vous montrera tous les poissons qu'il 
renferme. 

philo c o ME. 

Je marche d’étonnement en étonnement t Vous allez vous 
ouvrir pour me montrer des poissons î 

L'AQUARIUM. 

Humanisés, entendons-nous ! car le monde n'est qu'un 
grand aquarium dont je vais faire défiler les hôtes devint 
vos veux et que je vais vous montrer avec la loupe de mon 
expérience. 

PH1LOCO MB. 

Vraiment ? 

l’aquarium. 

Écoulez t 


Air : Je mit la mute du printemps. 

Le monde est un aquarium. 

Où chacun peut se reconnaître, 

Le valet et même le maître. 

Chacun se voit dans cet album, 

Ce monsieur qui toujours demande. 
Courbant son élastique dos. 

C’est le portrait de la limande, 
Aussi plat, mais un peu plus gros. 
Apereeve* cet usurier, 

A vous dépouiller trop habile. 

On rappelle le crocodile; 
lie ses dents, il faut se défier, 

Ce pleutre qui trempe dans l'encre. 
Sa plume pour compter son or 
C’est le type infâme du cancre ; 

No vivant que pour son trésor. 

Le gandin qu’on nomme crevé. 
Rnide et pimpant dans sa toilette. 
Est le mâle de la crevette. 

Bien triste pour l'humanité. 

Ceux qui s’attachent à vos trousses. 
Vous appeluot ami, bien cher, 

Sont les pique-assiette* des bo-jrsos 


Un l*s nomme araigné’» de mer. 
Cet hypocrite qui nous fait 
Iwent morsures sous un sourire, 

Et dont la dent toujours déchire, 
N'est que l'image du brochet. 

Il est des sots sur qui tout glisse. 
Progrès... beaux-arts, inventions; 
On les compare à l'écrevisse, 

Ils ne marchent qu’à reculons. 

Le merlan, c'est un perruquier, 
L’hultre, c'est la bête cocotte, 

La moule, c'est U femme sotte, 

Le thon, c'est le chic tout entier. 
Comme la mer a des couleuvres. 

Le monde a les siennes aussi. 

Les gandincs, sont des pieuvres!.,. 
D’elles mcliez-vous ici! 

Oui, le monde est l'aquarium 
Où chacun peut se reconnaître. 

Le valet et même le maître, 
Chacun se voit dans cet album!... 


LUCIEN. 

Avez-vous vu quelque chose, mon oncle ? 

PIIILOCOME. 

Bien de rien !.. mais c'est égal, je me sens transporté ! 
C’est bien beau !.. Je puis mourir.. Les hommes des poisson*, 
et les poissons des nommes!.. Ah! madame l’Aquarium, il 
y a cinq minutes, je ne savais pas ce que vous étiez. Main- 
tenant, c'est différent, je ne lésais pas davantage, mai? je 
vous remercie de me l’avoir appris I 

l’aquarium. 

Il n’y a pas de quoi ! Si vous voulez me revoir, voici m< n 
adresse, (il loi tend une caria-} 

PIIILOCOME, preoanl la carta «t lisant. 

Monsieur Paris, maison Paris, rue de Paris, dans Paris !... 

l’aquarium. 

Très-facile à trouver. 

LA RAME X PliilMoni. 

Si vous voulez un corset ?.. 

PIIILOCOME. 

Ça, ça no mo regarde pas, ce ne sont pas mes affaire.-, 

LP. MONSIEUR. 

Si vous avez des dents à arracher, n’oublioz pas mon 
appareil. 

PIIILOCOME. 

Deulico-Saligo-Pistoco, oui. 

DUTOQUÉ. 

J’ai pris note, vous reviendrez demain. 


ENSEMBLE. 


Air ; 


LES AUTRES. 

Nos invention* mer veilleuses 
Ont fait courir tout Paris, 

Ces choses prodigieuses 
Ouvrent ses yeux tout surpris. 


PIIILOCOME, LUCIEN. 
Que d'inventions merveilleuse* 
On nous montre dans Paris, 
Os chose» prodigieuses 
Ouvrent yeux tout surpris. 


Le Monsieur, l'Aquarium cl la Dam» sortent. 


SCÈNE Vil 

HI1LOCOME, LUCIEN, DDTOQDÉ. 


PIIILOCOME. 

Je suis étourdi... ahuri., abruti... c'est.... fantastique!,. 

LUCIEN. 

Je vous en ferai voir bien d’autres! 

PIIILOCOME. 

Mon neveu, tu es digne du Panthéon ! Oh ! jo vais envoyer 
un article sur ces inventions au journal de Gennepy-lés- 

Coqwinurdts. V a l il une peste par ici? 
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SCÈNE VIII 

LUCIEN, PHILOCONE, LA POSTE ATMOSPHÉRIQUE, 
LE TÉLÉGRAPHE ÊLECTRKJCE. 

LA POSTE, entrant un Ion; lui» & la mais. 

Une nouvelle à porter... à lancer... présent!... La l’osle 
atmosphérique... parcours de cent lieues en une seconde. 

Mil LO CO ME. 

Ah! très^bicn ! 

LE TÉLÉGRAPHE, entrant. 

Une lettre à porter... à lancer... présent! Le Télégraphe 
électrique... parcours de cent lieues en une seconde. 

PIIILOCOMR. 

Ahl voyons. 11 faut s’entendre; vous portez une lettre en 
une seconde à cent lieues d’ici et lui aussi. Si vous êtes 
aussi vifs l’un que l'autre, ou en a besoin que d’un, que l’an- 
tro aille se coucher. Quel est celui qui ment de vous deux? 

LA POSTE, dwiguanl le trlé^raptie. 

C’est lui I 

LB TÉLÉGRAPHE, dfctfoaot la polie. 

C'est lui I 

PHt LO COM R 

Vous verrez que ce sera moi, loulft l'héurë. Voyons, ne 
crions pas et faites vous juger. Vous, la |*»<te atmosphérique, 
comment procédez-vous 1 

LA POSTE. 

C’est simple comme bonjour. A l’aide d’un lube... 

LUCIEN. 

C'est une sarbacane pour tuer les pierrots quô vous avez 
là... 

LA POSTB. 

Ne plaisantons pas!... Voici mon tube conducteur. Vous 
avez une lettre, un objet quelconque à envoyer à tel en- 
droit... Vous me donnez l’objet... admettons que ce suit une 
lettre... [Elle prend une lettre fi la met ta boule ,1e papier.) Je l’in* 
traduis dans mon lube... (EU* iulrodoit la booietta Uan» le lub«!.) 
Je souille un seul coup!... et v’ian, ça y csll (Elle wuiïl*, la 
btiulclU de papier »>ent frapper l'œil «la Ptulocumi)}. 

PBILOCO ME. 

Pan! dans l’œil! Ah! quo c’est béto ! 

LA POSTE. 

Ça n’est pas plus difficile que çal... 

PU1L0C0MB. 

La lettre est chiffonnée cl ça vous crève un œil. 

LA POSTE. 

Si ça saute aux yeux, on ne peut pas manquer de le voir. 

PHILOCÛIIE. 

Ah! c’est une bien jolie invention. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Et dire qu’elle ose vouloir lutter avec moi, le Télégraphe 
électrique. Avec moi qui porte en une seconde une nouvelle 
d'un bout de l’univers à l'autre, rien qu'au moyen d'un 111. 

Air neurcm Je M. J. Jaielot. 

Pif! paf! paft pif! 

Mon fll actif 

S’appoU' télégraphe électrique. 

Pif) paf! paff pif! 

L’ son fugitif 

rv la parole par moi s’ communique. 

Pif) pafl pnf! pif! 

Comme un éclair. 

Pif! paf! paf! pift 
Traversant l’air, 

D'ici jusqu'au pic Térénif. 

Prompt mc-Awiger, j« donne A la penséo 
Un vol terrible! c'qu'on médit tou l bas, 

Mes étincelles en foule prisée 
Parlant d'ici, Ib répètent là-bas. 

Voulez* vous un paquet d' chandelle? 

Pif) paf! paf! pift 

Voulez-vous deux son» il Vau d javelle? 

Pifl pafl paf) pifl 
V nnlei tou», amant trop craintif, 

, t nrler d’amour? lift pafl paf! pif! 


y saule d’un bond, inoi toujours vif. 

J' dis à votre amoureu*’, paf* pifl 
PiH paf! paf! pif! 

Etc., etc. 

puiLOcotte. 

Oui, mais voilà une chose que jo n’ai jamais pu com- 
prendre. 

LUCIEN. 

Quoi? 

PHlLdCGHK. 

Qu’on puisse faire dire ici, par un 01, ce qu'on veut ex- 
pliquer et que ça tous réponde là-Luts. 

Llictfex. 

C’est bien facile cependant. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Vous ne savez donc i«is ce que c’est que le télégraphe 
électrique? 

PtllLOCOME. 

Je sais bien ce que c’est, mais je ne le comprends pas. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Je vais .vous l’expliquer. Figurez-vous que vous avèl un 
chien. 

MltLOCOMR. 

Un chien, monsieur, mais jo n’en ai pas ! 

LE TÉLÉGRAPHE. 

C’est pour cela que jo vous dis de vous figurer quo vous 
on avez un. 

PHILOCOUE. 

Allez, je me le refigure. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Figurez-vous que ce chien soit aussi long que dé Paris à 
Pékin. 

PtllLOCOME. 

Mais! c’est une bélisO quo tous me dites-là. 11 n’y a pas 
de chien aussi long quo ça. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Ça ne fait rien, figurez-vous qu’il y en a un. 

PHILOCOME. 

Allez, jo me le refigure. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Eh bien, voire chien a la tète & Pékin et la queue à 
Paris. 

piiilocoMk. 

Oui. 

ts TÉLÉGRAPHE. 

Vous lui marchez sur la nuoue à Paris, et il aboie à Pékin. 
Voilà ce que c’est que le Télégraphe électrique. 

PtllLOCOME. 

Ah! oui... mais si je suis à Pékin. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Eli bien, vous dites au chien do S 0 retourner. 

PHILOCOUE. 

Bravo! J'ai saisi, (a port.) C’est drôle, je no comprends 
pas du tout. 

LE TÉLÉGRAPHE. 

Je suis seul maître du monde. 

LUCIEN. 

Vous en abusez . 

Air: Himjour mon ami Vincent. 

Un inventeur inventa 
Le télégraphe élei-irlijue. 

C’est la pile de Voila 
Que l’on a misa en pratique. 

L:i pile aujourd’hui se Tourre partout, 

Pile ici, pii’ IA, pii' enfin surtout. 

D’ ces piles, de grâce, 

Qu’ voulex-votis qu’on fasse? 

On se pilera 
Pile chacun s’ra, 

L' eohiat 
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Au combat. 

Une nile aura 
Kt bat ira 

LYuu’nu <!’ sa pile et 1* pilera. 

LB TÉLÉGRAPHE. 

Il n'y a rien de plus beau que mon inveulion. 

SCÈNE IX 

Les Mêmes, LE BALLON-CAPTIF, LÉ BATEAU-MOUCHE 


LE BALLON, eotraut. 

Après moi! 

LÉ B.tTEÀU; entrant. 

Après moi I 

piitLdctfsifc. 

Après vous ? Il faudrait savoir pour cela qui vous êtes et 
co que vous faites. 

LE BALLON. 

Je suis le ballon captif. 

LE BATEAU 

Moi, te bateau omnibus la Mouche. 

PHI LO CO ME. 

Enchanté de faire votre connaissance, (vu ballon.) Vous 
venez de loin ? 

Le baLLon. 

De l'esplanade des Invalides. 

PHlLdROUfc. 

Si loin que ça ?.. Ça h’est pas la peine d'iüVeiiter le ballon, 
on peut aller d’où vous venez en otltuibü*. 

LE BALLON. 

Ah ! si jft n’étais pas captif ! 

PIII LOCOUE. 

Oui, mais la patte est prise comme les hannetons.... 
(Au bateau.) Et VOUS? 

LÉ BATEAU. 

Moi durant l'année j’ai fait le service de Cliarenton à lEx- 
position. 

PHI LOCOME. 

Joli parcours... pour les fous... el vous retourniez à Cha- 
renton après avoir été à Pev[»oSitioh. Ça no m'étonne pas !.. 
Ça devait être. 

LE BALLON. 

Nous sommes les deux rois du jour. 

Am : Pont du mtpirt. 

J' montr’ gros comme un oisillon 
Paris du haut «la mon ballon; 

Je vole, vol**, vole, vole I 
LE BATEAU. 

Moi je glisse jour et nuit 
Sur la Seine, de mol l'on dil : 

Il vole, vole, vole, vole ! 

Je suis un petit bak-au ! 

PHI LOCOME. 

C'est pour ça qu' vous ailes sur l'eau ! 

LE HATE, IL. 

Oui, je luis un p' lit bateau, 

C’est pour ça que je vais sur l’eau! 


LE BALLON. 

II 

Je suis retenu captif, 

M*is je n’en ?-ui* pas moins très-vif. 

JYnlève. 1ère. lève, lève, leva, 

Les bons bourgeois de Paris, 

Qui se disent tout ahuris : 

• Je rêve, rêve, rêro, lève! 


PUI LOCOME. 

En ce cas mieux vaut dormir, v , ■ 

On éprouve autant do plaisir. J * 

Pour le bateau, je comprends son utilité, mais vous ? 

LE BALLON. 

Moi, mais jo suis essentiellement utile. Vous avez envie de 
voir les cheminées do Paris. Vous ntonlez dans ma nacelle 
cl vous êtes satisfait... moyennant vingt frdnci. 

LUCIEN. 

Vingt francs pour voir les cheminées de Paris ? 

PHI LOCOME. 

J’aimo mieux ne pas les voir; à ce prix-là ! 

i.É palLon. 

Vous voyez Paris en raccourci. 

PiliLdcoilR. 

Ça c’est différent, si c est pour nous montrer les vices, le* 
fraudes, les mensonges de Paris do loin, afin que nous n‘en 
soyons pas épouvantes, je constate votre uliiile. 

Air • 4 

En ce siècle où tout est doutent; 

Où b» soir, de piaUin grot«*M|iies, 

Osent, hélas 1 faire leurs dieux I 
Ou lo« vices sont gigantesques; 

J’applaudis de vous voir ainsi 
Hans l'espace ou la foudre gronde; 

Nous enlever en ballon, si 
Vous nous montr.-* en raccourci 
Toute la bêtise du monde! (bis.) 


Mais, si c’csl tout simplement pour voir nbirclipr les gens 
gros comme des moudn*, et la Soitie couler dans son lit, 
tmneo comme une aiguille ; je traiterai vrdltnent d'idiots 
ceux qui vous donneront vingt francs pour se payer un tel 
»l»ecUiclo !.. 

LE BALLON. 

Mais, je rends des Services. 

pblLdcOlB. 

Vous! allons donc?..» 

Le ballon. 

Jugez-en... Vous êtes poursuivi pour dettéé. 

PHILOCOMB; 

Je n'en ai pas, monsieur. 

le ballon; 

Vous pourriez en avoir, ça roule si poü... Donc* voua êtes 
poursuivi, les recors sont à vos trousses... Crac; vous mon- 
tez dans mon ballon., on vous enlève... Vous y Lestez jus- 
qu’au coucher du soleil el vous u’ullcz pas, vous, couchera. 
Clichy. 

SCÈNE JC 

Le. «lèves, Cl.tCUT. 


CLICHY, tatraot. 

Clichy!... Qui parle de Clichy? 

PHILOCOMB. 

Clichy. Çal allez-vous en bien vite, scélérat, brigand, ca- 
naille! 

CLIC11Y. 

Oh! rassurez-vous! monsieur, je hé suis plus daugereux. 
Jo suis aboli. 

riiiLdfcoitfc. 

Aboli ! 

CLICHY. 

Hélas t 

PIIILOCOBK. 

Hélas l vous osez dira hélas !.. Vous qui ave* été cause do 
Uni de larmes... do tant de doulellrs... de tau*, de misères !... 
cLicuV. 

Des misères... des larmes... as-tu fini!., on me regrette., 
on meredemando. 
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Tous?... une prison ! 

CLICHT. 

Moi?., uno maison do santé pour la jeunesse et pour les 
débiteurs!... 

LUCIEN. 

Plaisanterie !... 

CLICIIT. 

Vérité!... 

Am de Stillarello. 


Nais à prient l’on me délaisse. 

Je n 'entends plus dans mes couloirs 
Les chants de la folle jeunesse 
Y retentissant tous les soirs, 
llien longtemps je Ids à la mode. 

Je fus mis à l'ordre du jour 
Lw gandins avaient pour melhode 
La visite de mon séjour I 
Comme le bon vin de Champagne 
Retour de Russie, un ami 
Vous présentait à sa compagne 
En criant : Retour de Clichy! 

C'était pour tous un double litre 
Au chie, au cachet tout entier, 

On traitait même de bélître 
L'homme vivant sans créancier. 

Chez moi l'on venait se distraire, 

Je n'étais pas une prison. 

J'étais un cabinet d'affaire. 

On fantastique Trianon. 

Mai» voici que d'uocotip tout change, 
Oii me dit : /ut ! Alors voila 
Que de me» amis le mélange 
S'envole anns crier : Holà 1 
Clichj nV st plus, faites des dette». 
Vous le pouvez impunément ; 

Achetez, faites d«> emplettes. 

Signez de» billet». On courant. 

On n'aura plu» ma folle ivresse 
Pour oublier b«s créanciers! 

Mon billard, ni me» jeux d'adresse, 
Mon restaurant! Les financiers 
]*euvent crever l'œil de la lune, 

San» pudeur, on a démoli 
Mes porte», et dame Fortune 
A dit aux rccors : C'est fini! 

Oui. maintenant l’on me délaisse. 

Je n'enlcnds plus dan» me# couloir». 
Les chant# de la folle jeunesse 
Y retentissant tous les soirs! 


PHILOCOMK. 

Sapristi de sapristi 1... mais si on s’amusait Ionique ça 
chez vous, vous n’étes pas à regretter, on a bien fait de 
vous casser le cou. Vous viviez tout simplement aux dépens 
des honnêtes gens, vos dupes. 

CLICIIT. 

Yous n’étes pas do votre siècle. 

PHILOCOME. 

Ça ne vous regarde pas, ce ne sont pas vos affaires. 
D’ailleurs, vous irélcs pas une invention et je ne vois pas 
pourquoi vous vous mêlez de nos discussions. 

CLICHT. 

Mais j’étais l’amie des inventeurs. 

PHILOCOMK. 

Ça no m'étonne fias... Vous êtes abolie, allez vous pro- 
mener; j’ai à causer du progrès avec monsieur Duloqué. 

ENSEMBLE. 

Am de Jonat, 

PHILOCOME, LUCIEN, DUTOQUÉ. 

Allez, partez, puisque l’on vous l'ordonne, 

Sur le procréa hi»s(*z-nous réfléchir; 

Quittez ce» lieux où la arience raisonne, 

Bonsoir, messieurs, au revoir, au plaisir! 

LES AUTRES. 

Allons, partons, puisque l'on nous l’ordonne. 

Sur l« progrès laiMoni-le* réfléchir; 

Quittons ces lieux où l'esprit déraisonné, 

Bonmir, messieurs, causez donc à loisir! 

Tutu sortent. 


PHILOCOME. 

Enfin ! nous en voilà débarrassés! 

SCÈNE XI 

DUTOQUÉ, PHILOCOME, LUCIEN, TOQUANDIN. 


TOQUANDIN, faisant un bond de la coolitie sur la scène avec deax 
énorme» botte» sont le bras. 

Ail! 

PHILOCOME, LUCIEN, faisant no bond. 

Ali! 

TOQUANDIN. 

Rassurez- vous, messieurs! je l’ai trouvée, messieurs, je 
l’ai trouvée 1 

LUCIEN. 

Quoi? 

PHILOCOMK. 

Qu'avez- vous trouvé? 

TOQUANDIN. 

La botte révolvor. 

LUCIEN. 

La botte? 

DUTOQUÉ. 

Revolver? 

TOQUANDIN, montrant m» botte». 

La voilà! la voilà! la voilà! çà enfonce lo fusil à aiguille! 

PHILOCOME. 

Pardon, monsieur. Veuillez-vous expliquer? 

TOQUANDIN, à Dutoqué. 

Volontiers! monsieur! volontiers! volontiers! volontiers! 
volontiers!... El vous m’achèterez mon invention? 

DUTOQUÉ. 

Je prends note ! 

TOQUANDIN. 

Très-bien ! N’avez-VOus pas remarqué, messieurs, que dans 
la société, l'homme est souvent désarmé on présence des 
dangers qui le menacent? 

PHILOCOME. 

Oui, monsieur, j’ai remarqué. 

TOQUANDIN. 

Vous traversez un bois, une grande roule, uno rue dé- 
serte!.., ou le théâtre de Passy. 

PHILOCOME. 

C'est absolument la même chose. 

TOQUANDIN. 

Absolument. Des voleurs vous attaquent, vous n'avez pas 
d’armes; vous êtes perdus I perdus! perdu»! 

PHILOCOME. 

Tout à fait perdus I 

TOQUANDIN. 

Non, monsieur! vous êtes sauvésl 

DUTOQUÉ. 

Je prends note. 

TOQUANDIN. 

Sauvés, si vous avez mes bottes ! mes bottes I mes bottes 

PHILOCOME. 

Bah! seraionl-ce les bottes de sept lieues? 

TOQUANDIN. 

Mieux que ça, messieurs ! ces bottes sont élastiques en 
caoutchouc perfectionné t Elles sont chargées à mitraille. 

LUCIEN. 

A mitraille ! 

TOQUANDIN. 

D’un bond, vous vous éloignez de vos ennemis, et s’ils 
vous poursuivent, vous les mitraillez à coups de pieds. 

PHILOCOMK. 

| Nous les mil raillons! 
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TOQUAXDIN. 

J'enfonce par mon invention, le fusil à aiguille, je l’ai dit, 
et le canon rayé. 


LUCIEN. 

Bah! 


C’est si simple. 


TOQUAND1X. 


Air : On dit que je tuis sa ru malice. 

Dans un’ bataille si l'armée 
De me» botte» était armée. 

En rapereevant les enn’mis, 

Na lui voyant pas de fusils, 

Se diraient, nous devons le croire, 
lias’ rendent, prvnous-kM : Victoire! 
Mais au moment d' le» pincer Pan! 
Dans l’ceii!... on les mitraille : Vlan! 


PHILOCOME. 

Panl dans l’œil! 

DUTOQÜÉ. 

Je prends note. 

TOQUAXDIN. 

Essayez, monsieur, essayez I 

PHI LO COM K. 

Ah! oui! jo n’en serai pas fâché; car une pareille in- 
vention! 

TOQUAXDIN. 

C’est superbe, monsieur, c’est superbe! 

PHILOCOME, mettant 1w botte*. 

Oui, et si c’est vrai, je me payerai volontiers une paire de 
ces bottes- là pour aller voir llnmlet. 

TOQUAXDIN, 

Tout le monde en voudra t 

PHILOCOME, uni a mis les bolifi. 

Maintenant, que faut-il faire? 

TOQUAXDIN. 

Vous relever I 

PHILOCOME, 11 m relève brutalement et se met & rebondir comme une 
balle élastique. 

Eh bien! Eh bien! (i.ucion et To-juandU» l'arrêtent.) 
TOQUAXDIN. 

Vous voyez! vous voyez! d’un bond. 

PHILOCOME. 

Oui, mais quand on n’est pas prévenu, c’est désagréable I 
Que faut-il faire, maintenant? 

TOQUANDIX. 

Maintenant, nous supposons que les voleurs vous pour- 
suivent . 

PHILOCOME. 

OJi. 

TOQUAXDIN. 

Vous les attendez de piod ferme, et quand ils sont à 
portée... Malheureusement, nous n'avons pas do voleur ici. 

PHILOCOME. 

Oui, c’est bien malheureux! 

TOQUAXDIN. 

C’est égal; vous allez frapper par lerre comme si vous 
frappiez sur un voleur, t.la fera le morne effet. 

PHILOCOME. . 

Allons! (il donna on gnn>l coup de pied par terre. Un coup de 
phlolet part. Il rebondit trèi haut en poa»«anl un cri.) Ah! sapristi! 
Brigand! scélérat! Tiens! (Il donne avec t antre boue un coup de 
pied h Toqnandin. Un second coup de putolct part, Toquaudm tante en 
l'air et duparalu) 

DUTOQUE. 

Malheureux! qu'avez- vous fait? 

PHILOCOME. 

Je lui ai brûlé la cervelle! nous sommes perdus! fuyons! 

(Il *a pour sortir, dot invrnlour* entrent.! 


SCÈNE XII 

PHILOCOME, DUTOQUÉ, LUCIEN, Six INVENTEURS. 

PREMIER INVENTEUR. 

Monsieur! j’ai trouvé le mouvement perpétuel I 

PHILOCOME. 

Moi aussi! Laissez-moi! 

PREMIÈRE DAME. 

Monsieur! le chapeau- parapluie. 

DEUXIÈME INVENTEUR. 

Plus de rhume de cerveau, grâce à la calotte hygiénique. 

DEUXIÈME DAME. 

Plus de nourrices, achetez les biberons inépuisables! 
TROISIÈME DAME. 

L'art de paver les rues en caoutchouc! 

TROISIÈME INVENTEUR. 

L’art de ne jamais payer son terme. 

PniLOCOME, rrbonliuaot toujours. 

Ah! morbleu ! 


ENSEMBLE. 

Am noureau de J. Javelot. 

LUCIEN, PHILOCOME. 

Assez de* invention». 

Vieilles et nouvelles, 

iî est* | raeHrtr “ !r P* r 
Fi des innovation* I 

LES AUTRES. 

Prenez no» invention», 

tille» «ont nouvelles; 

l)n peut s'enrichir par clics, 

Quelles innovations! 

PliiliKome rebondit Uwijouri. 


ACTE CINQUIÈME 

Mepllème tuliloau 

SALADES DE THÉÂTRES ASSORTIES 

L'a nalon sur les mur» duquel «ont collée» des affiche» de théilr*. La 
Famille Denoiton. Les l'am bous hommes. Le Juif-Errant. La Tour 
de Londres. Le Courrier de Lyon. Les Pirates do la Savane. Le 
Dtmi'Monde. Roeambole. La Dame aux Camélias. 


SCÈNE PREMIÈRB 

PHILOCOME, LUCIEN. 


Au lever du rideau, ils n>ot assit et lemhleot rootinner uno coarenatkin 
IMiikk'oino a repris son premier costume. 

PHILOCOME. 

Ah çà ! mais dis donr, mon neveu, on ne vient pas vite... 
tu m’as promis uno salade de théâtre assortie. Si je ne la 
goûte pas plus vite que ça... je pars!... 

LUCIEN. 

Un peu de patience. 

PHILOCOME. 

Tout de suite, ou rien. 

LUCIEN. 

Vous no voulez point juger le progrès de la littérature 
théâtrale en 1867 alors? 


é 


i 

} 
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PU I LO CO MR. 

Jo n’ai pas le temps ! 

SCÈNE 11 

Les Mêmes, LE RQNyVN pjJffE FEMME HONNÊTE. 

LE n O MAN, parai»tapt far |p seuil et kor barrant la rbemin. 

Pardon, monsieur. Vous mp jugerez moi... J.e Rppnan 
d’une femme honnête. 

PHILOCO ME. 

Si vous êtes honnête, madame, il n’y a pas besoin de tous 
juger,.. 

LE ROMAN. 

Jo viens du Gymnase. 

PIIILOCOME. 

Quand vous viendriez de la barrière, ça m’est égal. 

LE ROMAN. 

Pour vous voir, j’ai traversé pré, bois !... 

PIIILOCOME. 

Quand vous auriez tratersé la Seine, je in’en moque. 

LE ROMAN. 

Mais je suis tout ce qu'on a joué de neuf cette année. 

PHILOCOME, la faisant il»crnitre eo irtne. 

Ahf c’esi autre chose; pardon, madame, vous êtes le 
Roman d'une honnête femme? 

LE ROM*N. 

Hélas! 

PIIILOCOME. 

Pourquoi cet : hélas ?... 

LE K OMAN'. 

Parce que... comme ma pièce, je ne vous en dis pas da- 
vantage !... au plaisir. (Elle sort.) 

LUCIEN. 

Ah ! ah? ah!... Elle est bonne! 

PIIILOCOME. 

Fichtre! non, moi, je la trouve mauvaise... si c’est tout ce 
qu’on a joué de neuf... (Cri* au d«hor*.) 

1 LUCIEN. 

Attendez! j’entends des vqixl... 

SCÇNE II) 

PHILOCOME. LUCIEN, LA BICHE AU BOjg, CEXDRIL- 
LON, PEAU D’ANE, toukj Ici Irai» mirent en *cfne Imimtmt 
et triiteœeot en baissant la 144*. La Dicbe an boit porte drus poupon*. 


Alu nouceau de J. Javelot. 

CSNDRILLON. 

Ah! plaiguet-moi I 
LA RICHE. 

Aht plaignrz-moi ! 
peau-p'an b. 

Ne plaignez que moi 
Sur ma foil 


PIIILOCOME. 

Je vous plains tous? 

Oui f ies- vous? 

Vous mo faite* f effet de fousf... 
CENDIt I LLON . 

Je suis Cendnllon. 

LA BICQB. 

Jo suis la Biche au bois. 

PEAU n’ANB. 

Je suis Peau d’âne. 

PIIILOCOME. 

Mais vous êtes toutes trois des vieilleries!.., 

TOUTES LES TltOlS. 

Des vieilleries!... 


J’ai eu quatre cents représentations et je ne suis pas usée. 


LA B|C II R. 

J’en ai eu six cents et je suis verte encore et copendaut 
que de soucis pendant tout pp temps-là. 

PIIILOCOME. 

Ah ! oui, ses princes. 

PEAU D’ANE. 

Moi je n’en ai eu que deux cents, mais si on m’avait 

poussée!... 

PIIILOCOME. 

Oui, mais ça viendra, al|pf, pn vop» reprendra!... On 
vous repoussera. 

PEAU p’ANE. 

Je suis si intéressante... 

LUCIEN. 

Comme la Biche au bois pt pomme CçndriUon. 

PHILOCO MB. 

Ah! vous avez fait parler dp vous, (a la Dicbe an bob ) Mais 
qu’cst-ce que vous pot tcz donc la ? 

LA RIClip. 

Ça ! c'est des princes Soucis. 

P|I|LOCOME. 

Comment des princes? 

LA BICfip. 

Oui, comme on en use beaucoup, et qu’on me reprendra 
sûrement dans deux, cinq, huit dix ou vingt ans, j'en elè 'e 
au biberon pour ne pas être prise au dépuurvu. Ces deux 
là, complètent mes deux douzaines. 

LUCIEN. 

On aura de quoi choisir. 

PII1LQCOME. 

Ah! on élève ça à la douzaine. 

LA RICHE. 

C’esl tino marchandise si rare que Je prince Souci. J’en ai 
des deux sexes: douze lilies, douze gànwn». 


Am : PctiU wnUert. 

ÀvecdcsHII's Souris, youpt ynupt 
l'eiîpt petap! 

JVIève des Souri* {forçons, 

Youp, youp, tarira don dont 
Quand j’ai fini la AIT, youp! yonpt 
telin, peu p. 

Cent le tour du petit garçon! 

Youp, youp, tarira don, dm! 

Quand le garçon p’a plus souffl'e. youp! 

Petit, petap; 

Jo r'pnnds une fill’, et allez donc! 

Youp! youpt tarira don dont 
L’ public revient tue r voif, youp ! youp! 

Peiil, prtapt 

Cbaqu' fois qu' mes Souci* rhanp'nt de nom; 

Youp! youp! larira don don f 
Et lorsque j'anrni bien, )oup! youp! 

Petit, petap. 

Usé le» fille», le» garçons! 

Youp ! voupt jarira don don! 

Pour fair rev'nir le publie, youp! 

Petit, petap, 

Hap* ma Biche je mets des lions I 
Youp! youpt larira don don! 

PIIILOCOME. 

Oui. mais il y a uno chose que jo me suis toujours de- 
nt andéo. 

TOUS. 

Quoi donc ? 

PIIILOCOME. 

Pourquoi a-t-on mis des lions dans la Biche au bots? 

LA BICHE. 

Dam? c'est pour!.. 

PIIILOCOME. 

Ça n’a pas de sens. — J-^t-ce pour ntangnr monsieur 
Ballv? si c’est (mur manger monsieur Batty, à quoi sert ta 
biche? si c’est pour manger la biche, à qupi sert monsieur 
Batty? N'étail-cn pas assez d'avoir mis une biche en femme 
sans mettre des lions en cage'... Est-ce que pour manger des 
biches, les lions ont besoin de recevoir des coups de crava- 
che, d'un monsieur qui le» asticote? Est-ce que do vra s 
lions ne commenceraient pas par manger le monsieur ? Et 
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si les lions mangeaient le monsieur, ça prouverait-il que la 
biche a couru un «langer? Qu’on motte des lions dans une 
pièce de biches, bien, les lions mangent les biches — quoi- 
que les biches dévorent souvent les lions... Voilà : prou- 
vez- moi que vos lions ont raison d’être dans votre biche et 
je vote pour qu'on vous fasse dresser... 


Enplâtre !... 


LA BICHE. 


ri;iLpcoÿE. 

Non! en marbre! 


il a raison, c'est 
tnoi! 

C'est moi 1 


CBNDRILLON. 

honteux... La plus jolie féerie, c’est 

PEAU D’ANE. 


LA BICHE. 

C'est moi !..♦ 

Pflff.OCPHE. 

Oui, pour les sourds. Vous ne serez toujours que de vieilles 
rengaines usées... 


CENIljULLON. 

Mais rajeunies!... 


Ain : 

Chez moi Ion voyait de* costume*. 

p K A u d'a ne. 

Moi. je posais pour le décor. 

LA BICHE. 

Chez moi l’on voyait de* légumes. 

PHILOCOU E. 

Pour la biche, ça passe encor. 

LA BICII E. 

Chez nons le mollet jouait un rAlc. 

PIIILOCOMK. 

Oui. mais Irnp souvent on a dit 
Tout cet éclat serait fort diAle, 

Si I oti y trouvait de l’esprit. 

CENDILI.ON. 

De l’esprit! Allons donc... ça pêne le dialogue? 

LUCIEN. 

Ça gêne plus souvent les auteurs. 

LA BICHE. 

En Tait d'esprit, nous avons eu celui de faire de l’arpent. 
Celui-là en vaut bien un autre ! 

PHILOCOH E. 

Oui, mai» vous tuez le théâtre. 

peau d’ane. 

C'est le public qui vipnt «pus voir en s'amusant qui lo 
tue. 

puqiEM. 

Elle a peut-être raison. 

SCÉNR IV 

PHILOCOME, LUCIEN, LA BICHE AU BOIS, CBN- 
BRILLON, PEAU D’ANE, LH CASSEUR DE 
PIERRES, entrant, il port* un marlcan de cantonnier 
et nne (rosse pierre. 


LE CASSEUR. 

Pardon, messieurs, mesdames, j’ai besoin dp travailler. 

PHILOCOME. 

C’est un maçon, ça ! 

LE CASSEUR. 

Pardon ! n’équivoquons pas, (il frappe du marioau wr dei 
pierrot en fredonnant la ronde do Casieur de pierres.) 

PIIILOCOMK. 

Qu’est-ce que vous faites-là? 

LE CASSEUR. 

Vous le voyez, je suis en gaîté. 


LUCIEN. 

Oui, ça se voit! Mai» ce n’eel pas gai, votre petit tra- 
vail. 

I.B CASSEUR. 

Je gagne le prix Montyon. 

PHILOCOME. 

Comment, en cassant de» pierre»? 

LE CASSEUR. 

Oh! je »ui» »i honnête en cassant me» pierres, j'ai fait si 
peu de bruit dans le monde... J’ai fait si peu d'effet, qu’il a 
bien fallu qu’on me récompensât. 

PHILOCOME. 

Je demande alors à me faire cantonnier pour gagner lo 
prix Montyon. 


Air : 

Snr ma foi, la chose est cassante. 

Un prix pour ce|a, c'est cassant. 

J’eass’rais c’ qu'on voudrait pour un’ rente. 

LE CASS EU R. 

Il faut posséder mon talent. 

Je suis on casseur opiniiÜrc. 

PHILOCOME. 

Où cassât’» vous? 

LE CASSEUR. 

A la Gaîté. 

P HILOCOtlB. 

|>eox casseur* romm' vous, et l' théâtre 
Aurait tiui parêtr’ cassé! 

LE CASSEUR. 

Monsieur!... s’il avait dit vrai. 

pniLoroMg. 

Réfléchissez* y et allez causer vos pierres ailleurs. 

LUCIEN. 

Ça nous casse la têt© 1 

LE CASSEUR. 

Soyez donc littéraire pour qu'on vous traite de la sorte' 
je me troqva mal ! 

lppîkn. 

Une pièce qui faiblit. . . 

peau o'ane. 

Qu’on mette un Aquarium dans son deuxième acte. 

CBNDRILLON. 

Un ballet de lanterne» dans son quatrième. 

LA BICHE AU BOIS. 

De» lions dans son cinquième, elle sera sapyéel 

LE CASSEUR. 

Non ! j’aimerais mieux un garde champêtre. 

SCÈNE V 

Les Mènes, JE PASSE ICI PAR HASARD. 

IP. PASSE, entrant et chantant. 

Je passe ici par hasard. 

TOU». 

Un garde champêtre. 

JE PASSE, chantant. 

Je suis un père de famille 

PHILOCOME. 

Non, pardon, monsieur, vous êtes garde champêtre. 

I E PASSE. 

Que je suis garde champêtre, oui, mais que ça ne m'em- 
pêche pas d'être père de famille. 

Chantant. 

Je mérite quelque» égards. 

Je tâche do tue rendre utile. 
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PH ILOCOMK, 

Ali! voua vous rende/, utile!... 

Lucie N. 

C’est un personnage important. 

PHI LOCOMB. 


Lui! 


LE CASSEUR. 

Qui no fait que changer do nom... je l’ai vu dans Gene- 
viève de Brabant. 


JB PASSE, duo l»nl. 

Je passais là, par basant. 

LE CASSEUR. 

Et dans le Hussard persécuté, 

JB PASSE, chantant. 

Je passais là, par hasard. Qu'est-ce que ça fait d'ailleurs, 
puisque je no chante plus 9ur le même air. 

PHILGCOMB. 

Comme ça, vous passez partout par hasard, dans Geneviève 
de Brabant, dans le Hussard persécuté? 

L UCIEN. 

Et dans l’GEil crevé. 

FIIILOCOME. 

Toujours par hasard et sous le même costume. 

JE PASSE. 

Que le costume ne fait rien à mon caractère, qui est, tou- 
jours mon même caractère. Je repasserai dans Geneviève de 
Brabant, par hasard. 

phIlocohe. 

El aujourd’hui ? 

JB PASSE, chantant. 

Je passe ici par hasard. 

P IIILOCOMB. 

Ah! il est robinsonnant ! j’on suis énervé... 

JB PASSE, chantant. 

Je tâche do me rendre utile. 

PHILOCO MB, 

Oui !... Est-ce que par hasard vous ne pourriez pas 
sortir? 

JE PASSE. 

Moi!... (Coup d« pbiniet an dehor*.) Alt! le général... c'est 
le moment de me montrer... sauvons-nous 1 (u ( énmi Boum 

ealre en scène et tire on coup de pistolet. Toas se sautent en ponMinl 
«n cri.) 

SCftNB VI 

rniLOCOME, LE GÉNÉRAL BOUM, LUCIEN. 

LB GENERAL. 

Oh ! que ça sent bon la pondre ! 

PHI LO C O M E . 

Oh ! que c’est bête de nous effrayer comme ça t 

LE GÉNÉRAL. 

Messieurs, le général Boum, vous serre les phalanges. 

PHILOCOMB. 

Le général Boum. 

LB GÉNÉRAL. 

Attaché à la grande duchesse de Gérolstein. (n fait Dn eant 

et tape sur sa cuisse-; 


LUCIEN. 

Théâtre des Variétés... 

LE GÉNÉRAL. 

Où je commande en chef... 

PflILOCOUB. 

Alors, vous êtes une pièce militaire? 

I.B GÉNÉRAI. 

O que je suis... on n’a jamais pu savoir. 


Air : Je n en ai jamais rien tu. 

Vrai! la main sur la conscience, 

Je vous I- dit uoi détour. 

Au lieu d’un succès immense, 

Je pouvais bien faire un four. 

Oo rac prône, on me proclame, 

Cela me rend tout ému, 

PHILOCOM K. 

Qui fait que l'on vous acclame?,.. 

LE GÉNÉRAL, 

Je n'en ai jamais rien su. 

Flairant U canon de ton pistolet. 

Oh! que ça sent bon la poudre! 

nu Cocon e. 

Et l’argent donc!... Alors vous êtes content? 

LE GÉNÉRAL. 

Oui, ça boulotte!... Entre Bu qui s'avance et le sabre de 
mon père... La Belle Hétene et la Grande Duchesse... 

P II I LOCOMB. 

Vous connaissez la Belle Hélène? 

LE GÉNÉRAL. 

Parbleu! C’est une cascadeuse de mes amies. (On ent«nJ 
l’air de la Belle Hélène.) Tenez, la voici. 


SCÈNE VU 

Le« Mi: ï es, LA BELLE HÉLÈNE, le soi BARBU. 

LA BELLE HÉLÈNE. 

Am delà Belle llrlêne. 

Que vois-je f ici, qui vous amène? 

PHILOCOHE. 

Le plaisir de voir I inconnu. 

LA BELLE I1É L EN B. 

Parlez, je suis la belle Hélène, 

J'arrive arec mon roi b.irbu. 

LE roi b an RU. 

C’est le roi barbu qui s'avance! 

LA BELLR IIÉLÊNB. 

Oui, le roi qui s'avance bu! 

Si notre vogue fut immense, 

Le mot en est fort bien connu. 

C'est que partout sur un air ingénu. 

J'ai fait caaca... cascade? ma vertu I 


PHILOCOMB, parlé. 

Ah ! Madame a fait... et vous osez faire... 

LA DRLLB HÉLÈNE. 

11 fallait bien que j’ose pour oser me présenter en public 
et pour qu’on osât me remettre dans la Grande Duchesse, « 
je n 'avais pas tout osé, les auteurs n’auraient jamais osé 
m'habiller d'une autre façon. 

PHILOCOMB. 

Ah! on vous a r'habillée? 

LA RELLB HÉLÈNE. 

Kn Grande Duchesse. 


Am : Légende du Verre. 


Je fus duchess' de Gérolstein 
Après m’avoir fait belle Heléne, 

Sous la soie on a vu mon sein, 

Après l'avoir vu sous la laine (Ms.) 

La pium’ qui ot 'écrivit 
D’esprit. 

Etait un puits, qn'on se I' persuade, 
DurltesM llélèn’ chacun l'a dit. 

C'est la môme femme qui cascade, {bit.) 
Les auteurs m* ont changer d'habit. 

Mois n'ont fait, eu fait d'inédit, 

Qu' la même cascade I 
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Ah! en ai-je fail avec Paris cl consorts... Ah ! mon cher, 
quête jolis coups de sabres dans le contrai. 

PHILOCOME. 

Et votre mari sorffrait cela ? 

LA BELLE HÉLÈNE. 

Il avait de la barbe, mon mari!... Et dans la Grande 
Duchesse, j’avais un faible pour les militaires, j’élevais les 
soldats au grade de général... témoin cet imbécile de Fritz 
et cet idiot de Boum! Je les aimais tous! (Ella lève U jambe) 

LE GÉNÉRAL, notant en Pair. 

Âh! que ça sent bon la poudre. 

PHILOCONE. 

Mais vous n’étes qu'une pas gran dchose alors ! une affreuse 
cocotte. 


SCÈNE VIII 


Les Mêmes, LES IDÉES DE MADAME AUBRAY. 


LES IDÉES, «ilraat. 

Cocotte! Qui parle de cocotte ici? 

LUCIEN, drugnant Pbilorome. 

Monsieur. 

PHILOCOME. 

Oui, moi, et je dis que Madame est le dessus du panier... 
pour les mœurs décolletées. 

LES IDÉES, à U Brlle l^lèoe. 

Vousl madame ! une jeune candide et pauvre cocotte ! 
Laissez-moi vous lancer dans le monde honnête. 

LA BELLE IIÉLÉXB. 

Ah I vous ôtes bien bonne. 

LES IDÉES, b PbitocoiM. 

Monsieur, êtes- vous d’une famille honnête ? 

PHILOCOME. 

Certainement, madame. 

LES IDÉES. 

Bien ! Avez-vous un fils ou un neveu honnête? 

PHILOCOMB. 

Un neveu honnête ? 

LUCIEN. 

Oui, madame. 

LES IDÉES. 

Eh! bien alors, monsieur, vous voyez cette femme, cette 
cornue, elle aime tout le monde, c’e-d tout ce qu’il y a 
d’affreux ; elle ruine les fils de famillo, elle a des enfants... 
aux Enfants-Trou vés... c’est une pas grand’chose. 

PHILOCOMB 

Je l'ai dit! 


mencez l’œuvre de régénération du monde... C’est la société 
relevée sur le piédestal de l'honneur d’où on l’avait abattue... 
C’est la famille réhabilitée... Ce sont mes idées, monsieur! 

PHILOCOME. 

Les idées de qui ? 

LES IDÉES. 

De madame Aubray. 

PHILOCOMB. 

Ah non ! ah non ! Au canal, vos idées. 

LES IDÉES. 

Ah ! soyez donc un raisonnement impossible pour s’en- 
tendre traiter de la sorte... Monsieur, je voue votre neveu à 
la colère des cocottes du monJe. (Elle suri.) 

LUCIEN. 

Merci. 

PHILOCOME. 

Voyons, entre nous, est ce une idée qu’elle a, hein ? On en 
a si peu à celle époque... que les mauvaises sont peut-être 
les bonnes. 

LA BELLE HÉLÈNE. 

C’est une cascadeuse qui rage de ne pas avoir eu de 
succès comme moi. Fille de roi! Femme de roi 1 habitant 
le séjour des z’héros et des rois! {Brait b la cantonaade.) 

LE CÉNÉBAL. 

Ah ! en voici deux !... 

PHILOCOME. 

Bigre ! C’est le moment de mettre en pratique le Guide du 
cérémonial ! fil met le doigt dan» le net.) 

LUCIEN. 

Pas les doigts dans lo nez, mon oncle! 


SCÈNE IX 


PHÏCOME, LUCIEN, Le Général BOUM, La Belle 
HÉLÈNE, Le Roi BARBU, DRELINDINDIN, entrant par 
la droite, HURLUBERLU, par la gattebe. 


CHŒUR. 


Air : Le roi Barbu. 


Ces deux grands rois 
Qui s’avanrent. rois (bis.) 

Qni s'avancent c’esl Drdin 
Dm din 
Hurluberlu 
Lu lu. 

(Drplinilia et Hurlnberlo paraiiMat. 

DRELINDINDIN. 

Prudence! 


LES IDÉES. 

R faut lui donner votre neveu en mariage. 

TOUS. 


nein ? 


Jamais ! 


PHILOCOMB. 


LES IDÉES. 

Jamais ? Vais en agissant comme je t’entends, vous com- 


110 B LU BER LU. 
El patience! 

ENSEMBLE. 
Tool esl entendu! 
REPRISE. 
Os deux grands rois. 
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nu R LU B B K LU. 

Drelindindin! quoi! c'est vous, sire? 

DRKI.IKDINDIN. 

Hurluberlu! c’est Tous, grand roi? 

HURLUBERLU. 

J'avais quelque chose à tous dire I 

DRELINDJNDIN. 

J'avais à vous parler! de quoi? 

nppLUpfvRLU. 

Maintenant nia tête s'embrouille; 

Je suis enrhubé du errbeau! 

DRBLINDINDIK. 

Pourquoi pleurez-vous comme un veau? 

Hp Rj.ipEM.tr. 

C’est dans I' nez qu’ ça m cUa touille I 
Atcliif teril tenl 

(Pendant la ritournelle il se moiirlie d’abord seul, fini» tout le monde en 
fait autant et les trompettes d'aller ï l'orebeslre, coups de rj inhales.) 

pntLocovn. 

Pour de grands personnage, ce sont de grands person- 
nages; mais leur manière de se moucher, n'est pas majes- 
tueuse. 

HURLUBERLU. 

Un grand personnage ne doit pas se moucher comme tout 
le monde, c f est dans le Code du cérémonial. 

LE GÉNÉRAL, montrant *nn pitUilet. 

Moi, je fais mouche à quinze pas I... 

PHILOCOMK. 

Mais tout cela est insensé, et voici avec quoi les théâtres 
ont gagné do l’argent cette année ? 

LA BELLE HÉLÈNE. 

Avec la cascade, oui, mon ami. Le monde est à la cascade, 
le plaisir est à la cascade... tout enfin se fait maintenant à 
la cascade. 


Air : l\exvt. 


L* cascade est l'ordre du jour. 

En ce siècle chacun gambade. 
L'amour se fait à la cascade 
Chacun I adore avec amour, 
lil banquier part pour la Belgique, 
On ne dit plus : CV*I un voleur! 

Le mot serait trop énergique, 

On dit: C'est un grand cascadeur! 
Dans le monde l'on voit «ouvert 
De brunes on blondes fllletire, 
Faisml les prudes, les coquettes, 
Cascader avec un amant. 

Un mari d'humeur trop jalouse 
Voit M femme prête à céder, 

Pour s'exebser, la jeune épouse 
Dit • Mais cVlait pour cascader. 

On traite une qffaipe aujourd'hui. 
D’une façon toujours légère; 

Par la cascade qui nous géré, 
L'hnmine grave est un éipqnii. 
Même le père de famille, 

Traînant une cocftlte gu bois; 
Oubliant, niaivin. femme et fille, 
Cascade en chevalier gauloi*. 

La cascade est l'ordre du jour, etc. 


PflILOCOâfE. 

Eli bien! vrai, voua naîtrez jamais ma pratique. F.t 
votla tout ce qu’on a joué à Paris... (a « rnmni le jour faaW 
ark Shejipard e»i entré en scène, il a enteré le mouchoir de Pliiiororoe. 


LUCIEN. 

Oh! Quel brouillard !... 


SCÊSfi X 


Le? VfcMM, JAGS BCHEPrARD. 


JACK. 

Et son chevalier. (La théâtre .-éclair*.) 

TOUR. 

Jack Scheppard. 

PJIILOCOMR. 

Chippard vous voulez dire. Il qi’jj volé mon mouchoir. 

JACK. 

C’est le sang de mon père. !|| i 0 ini rend.) 

LUCIEN. 

Ah! I! est bon enfant ! Il vous le rend. 

JACK. 

C’est le cœur de ma mère à l’Ambigu ! 

LUCIEN. 

Il est déménagé de la Porle-Saint-Ifartin. 

JACK, lui enlevant «a montre. 

El je ne m’en plains pas I... 

PIIILOCOMR. 

Il m'a pris ma montre. 

JACK. 

C’gsl le sang do mon père. 

(‘IIILOCOME. 

C’est un filou. 

JACK. 

Ne confondons pas !... je suis un voleur! 


Am : Final des Méli-Mélo. 


Sur ma foi, T métier des voleurs, 

Est un métier qui von* rappprlç, 

D‘ mon théâtre on enfone' la porte 
Pour me voir voler. L» auteurs. 

Au lieu d’ me prendre en Angleterre, 
Auraient dû m fair* mdtre à Paris; 
Ils auraient pu faire la guerre 
A leurs voleurs; ainsi, le prix 
De Jenr pièce eût double d' succès; 
On eût vu des (loueurs en masse, 

Des faiseurs qui. sur cotte place, 
Vqgf votent au nom du progrès. 

On ei)t vu des bureaux d'agence, 
San» nuis agents, sans nul* commis. 
Avec dre comptoirs d'assurance, 
N’«s*urant qu' des perl's pour profils. 
Estaminet» du boulevard, 
Restaurants aux faces dorées. 

Valais aux grandes renommées. 

Vous vol» plu» que Jack Scheppard. 
Servis, Rur vos tables perfides. 

Que d' pâtés, que de plats menteurs 
Et que de sauces homicides. 

Parmi vos menus imposteurs ?... 
Enfin, voleurs de tou* étala. 

Maître» de la grande flibuste. 

Dan» Paris, eetl* ville auguste, 

Vous savex braver tous contrais. 
Pour terminer chaque entreprise 
Et pour naviguer avec art. 

Vous n'avex pas b'soin d' la Tamise. 
Vous êt's chevaliers du brouillard... 
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Sur m# foi, I' métier de* voleur» 
Khi un métier qui vous rapportes 
I)‘ mqn tt)é4D«?on cnfonc' lit |>»rlc 
Pour me voir voler les iloururst 


ppibPCOMp. 

A la bonne heure! voilà unojmpp© honnête; seulement, je 
voudrais savoir à qui j'ai arfuirc. Vpus m'avez pris nia 
montre. 

i^cp. 

C’est vrai ! Ah ! quel sang mon père a-t-il donc mis 
dans mes veines. 

LUC IB K. 

Itendcz-la-lpi I 

JACK. 

La voici ! c’est le cœur de ma mère I... 

PIIILOCOUB. 

Non, c’est ma mpntre. 

JAf.K. 

Mais je vous la reprendrai... 

MIILOCOlfE. 

Comme sa pièce, tout n’est que reprise. 

JACK. 

Je fais salle comble. 

rqitocoKB. 

Soit. 


Ata : Je loge au quatrième étage. 


ilaiv enfin c’est une reprise. 


Qih’importe. si Ton vient chez ipoi, 

Jr ma moque» bien que l'on dise ; 
Hrpriw». en tout cas. sur ma fuit 
Kn ce moment, moi, je fais loi. 

LUCIEN. 

C* n'csl pas un* reprise perdue. 

Le succès doit lui faire honneur! 

JACK. 

Pour Je succès, je suis ronnne. J . • 

Jack Scheppard n’est pas un voleur*... J 


PKILOCOITB. 

Alors tendez-moi la main... mais ne me reprenez pas ma 
montre. 

JACK, Iqi tcpilapt la main. 

C’est le cœur de ma mècp ! 

PIIlLOCOIfK. 

Ça, c'est un tic f... Enfin, il faut bien lui passer quelque 
chose I 

ÜNE VOIX, in dehors. 

Jack 1 Jack 1 

JACK. 

Al) ! on m’appelle ' c’esf la voix dp ma mère... Ah! c'est 
que je suis un bon fils... moi. je m’en jnpqpp pas mal de ma 
mère. (Il prend I» miturlioir do Phlloromo.) 

Pltl LOGO VI K. 

4 h I il m'a pris mon mouchoir. 

JACK. 

C’est le sang de mon père, (il un.) 

PIIILOCOUB. 

Joli sang! merci 1 Enfin, c<t-ce tout ce que nous avons à 
voir? 


JACK. 

Hernani , Bouaf arlr « f/nçpnc, l'Usurier de village, h* 
Faux bonshommes, la Tour île j.otidt f * ? le Jni[-Erriiul ] le* 
P irai et... 

Pltl LOCOME. 

Je préféré Hernani. 

JACK. 

On ne le joue pas ce foir, mais si vous voulez remplacer 
cela par les Petits crerèt. 

pniLucoMt:. 

Non, merci, pas de comparaison. 

Ain: Cotinnmcr-rou*? 

Ce mut me fait hausser le cour. 

Crevé I km ifurprpa pÿl profofpje; 

Comment f peut -on san* avoir peur 
Mettre a la scène un pareil inonde ?• 

Avec ci» gandins énervé» ; 

îles auteurs i|u«-H' que soit l'adres-se, 

Je n’ put* comprendr' que dr# crevés 
Aient pu faire vivre une pièce. 

LUCIEN. 

Eh ! mon oncle, refaites le monde et vous aurez refait 1© 

théâtre. 

PBILOCOVE. 

Comment 1 rien de charmant, d’intéressant... qu’on cher- 
che dans 18 £9 alors! je m’en rappelle moi I... 

SCÈNE $! 

Les Mêmes, ANTONY, Apfcj.K. — ;ü>» deu* personnage* sont 

joués p il deux cnfwiD.) 

ApÈLB, ebiMbC 

Anlony! Antony! Laissez-moi !... 

ANTONY, entrant. 

Non, je ne to laisserai pas!... 

piiiLOcoup;. 

Qu’est -ce que c’est que ça ?... 

LUCIEN. 

Le théâtre de l'avenir. 

PHJJ-flPp$IB. 

Et quo jouent- ils? 

LUCIEN. 

La comédie pour s'apprendre ! 

ADÈLE, k Antony. 

Antony, laissez- moi. vous dis-je, vous allez mp chilTinner 
ma robe !... 

ANTONY. 

Que m’importe ta robe ! O mon Adèle, je bénis lp hasard 
qui m’a fait te rencontrer. 

ADÈLE. 

Moi aussi... Veux-tu jouer au cerceau? 

ANTONY. 

Non ! laisse-moi te parler. 

ADÈLE. 

Antony, ]o monde a ses lois, la société ses exigpnccs. 

ANTONY. 

El pourquoi les accepterais-je? Oh ! si vous saviez com- 


I 
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bien le malheur rend méchant... J'ai rêvé do chat noir et 
a omnibus à six rouos! 

ADÈLE. 

Antony, vous me faites frémir. 

ANTONY. 

Ah ! ah ! ah ! je la fais frémir. 

ADÈLE. 

Je suis toute tremblante. 

ANTONY. 

Et votre santé, Adèle? 

ADÈLE. 

N aurait rien à désirer sans quelques agitations de cœur ! 
ANTONY. 

Ah! que ne suis-je certain d’en être la causo ! 

ADÈLE. 

Antony, pourquoi doutez-vous toujours? 

ANTONY. 

Le doute n’est-il pas ma seule fortune en ce monde! Moi, 
bâtard, jeté sur la terre en doutant. Je doute » Ah ! a'h ! ah ! Je 

S? - !? J r su,s un homraeI • on m’accueille 
partout T... partout le bien me tend la main. On ne me fait 

it il n A r ai * Ç® ,ï, rs| je dis que le monde 

®' \ 01 a pourquoi jo doute !.. Mais tout ça. c'est 
du verbiage, parlons de nos amours. . Tu m’aimes donc. 

ADÈLE. 

Oui... mais prenez garde! ma réputation ! le mondel 

ANTONY. 

Je brava tout... 


Al h: Ah/ WW dirai -je, nui ma a. 


Ali f vous dirai-je en ce jour, 
Le que mon cœur n d'amour. 
Je VOU* ainj" Uni, Adèle. 

Que je jiir’ d’élre fi |è| rf ; 
Four voua je f rai plu» encor. 
Car vous êtes mon trésor. 


ADELE. 

Ohl mon cœur! mon cœur! 

PllILOCOMK. 

Nais ce n'est pas Antony ! c'est Fanfan Benoilon !... 

LUCIEN. 

Silence! 

ANTONY. 

Partons, je vous enlève... 

ADÈLE. 

Mais de l’argent... 

ANTONY. 

critt^t'îeS"^ 5S? >PpriS CCmmC ”‘ “ fils 

ADÈLE. 

Mais vous n’avez pas de père ! 

ANTONY. 

,Ui!i "" J 'i™ 'lemander cent 

louis a mon ami 1 auteur .. Visu... 

ApÈLE. 

Non ! je n’ose pas !... 

ANTONY, à part. 

Est-ce qu elle voudrait me faire poser! Elle serait mau- 
vaise. iHoot.) Allons, Adèle, nous allons prendre un fiacre!... 


ADÈLE. 

Ai* : C’est U roi Dagobert. 


Si j’étais sûr' de vous. 

Je vous donnerais rendez-vous 
Pour ce soir!... Mais non! 
J'éprouve un soupçon; 

F* riez carrément, " 

Serez- vous constant? 

N’ cherchez pas à mentir 
Votre abandon me f'rait mourir. 


ANTONY. 

Oh ! la ! la ! (Haut.) Non ! je jure sur ce cigare. 

ADÈLE. 

Ne jurez pas... j’ai réfléchi ! je reste... 

ANTONY. 

Adèle f mon sang bout!... suivez-moi. 

ADÈLE. 

Non ! 

ANTONY. 

Adèle, prenez garde I 

ADÈLE. 

J*ktaE$ rappc,le! Je '* bénirai - 

ANTONT. 

C'est loi qui l'as voulu, (tt u» .. p^uH,.n r, VI » ,441, 

qui pousse un cri. L« génra! Bo.im 1s prend tin ns us Irai.) 

PÜILOCOME. 

Petit malheureux ! qu’avez-vong fait? 

ANTONY. 

- Elle mo résistait!... je l’ai assassinée.. , na ! 

LE GÉNÉRAL. 

lia raison; mille bombes, (il ur« un coup de pwioiet, 00 « f» mm « 

paraît eu sc*m en pouttant an cri... Elle a une flècho dont l’ail.) 


SCÈNE -XII 

Les Mêmes, L'OEIL-CREYÊ, puis ALEXANDR 1 YORE. 


L OEIL-CRBVÉ. 


Pan ! dans l'œil!... 


Ah! 


LUCIEN. 

Général, vous avez fait un malheur. 

LE GÉNÉRAL. 

Que ça sent bon la poudre! 

l’oeil-crivé. 

J on ai I œil crevé ! Et moi qui devais aller en soirée. 

LE GÉNÉRAL. 

C’est une folie dramatique ! 

ALLXANDRI vous, entrant, il porto det binns ds chaise. 

L’œil crevé! on a fait du mal à Fleur de noblesse! 
l’ueil-crevé. 

Ah! Drivore ! c’est toi ! regarde!... on m’a mis une llècho 
dans I œil, et ce n est pas toi ! 

A LEXANDUI V ORB. 

Ah ! malheur l noirs ne pourrons plus tourner des bâtons 
de chaise. 
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PH1LOCOME. 

Monsieur est tourneur ? 

ALEXANDRIVORK 

Pour faire plaisir à l'auteur. 

l'oeil-crevé. 

Pristi ! que ça me gène; mais ça no fait rien, Drivore, puis- 
que je te retrouve, parlons de ta Polonaise et de l'Hiron- 
delle. 

A LE X A N D B I VOU K . 

Chut! elle a changé de nom, la Polonaise, et l'Hirondelle 
aussi... c’est la Cocotto et l’Ecrevisse. 


LA COCOTTE ET L'ÉCREVISSE. 

Un soir devant chez Brabant, 

Foulant <1’ son pied le bitume, 

Une Cocott* à l'œil charmant 
M’ dit : Achil... V’Ià que j* m'enrhume. 

Souriant, minaudant 
S’tre moussant dans son costume, i 
Elle ajout* : Jouvenceau, | Reprise en chaur. 

Offre-moi z’uti godiveau. * 


l'ckil-crevé. 


H 


Nous prenons de l'escalier 
la ramp* de bois d’érable, 
Puis, arrivait au premier. 
Nous nous installons à table. 
Le Gandin 
Fait l' malin. 

Mais moi, d'un air admirable, 

Je lui dis : Non pas d’ ça. 

Pas d* bêtise of donc tes pieds d' là. 


Reprise en ckvur. 


ÀLEXANDRI YORK, L'ŒIL CREVÉ. 


III 


Pour terminer ce morceau. 
Parlons un peu d'écrevisse,, 
Qui s’ trouvait sur l‘ godiveau. 
Dans une sauc' Baron Glisse. 
D’puis c* soir, 

Eli’ vient voir, 

Avec un œil plein d' malice. 
Si son ombre est toujours 
Sur T godiveau des amours I 


TOUS. 

Le gardo champêtre! 

ALBXANDRIVORK. 

Garde-champêtre, arrêtez le général. 

JE PASSE. 

Qno ceci, c’est mon affaire! Alt! j'ai oublié mon sabre. 
(Au générai.) Prétez-rnoi le vôtre que je vous arrête. 

LE GÉNÉRAL, lui «tonnant son sabre. 

Voici. 


JE PASSE. 


Non! gardez-le, je vous arrêterai sans sabre!... 

L’OEIL-CREVÉ, poussant un cri. 

Ah ! je me trouve mal!... (Elto tombe dans les bras d'Alnan- 
drivorv). 


TOUS, l'entourant. 

Ah! 

l’ueil-crxvê. 

Non! non ! je ne veux pas que ce soit un autre que Je 
passe ici par hasard qui me lape daos la main. 


JE PASSE, lui frappant dans la main. 

Ça y est. 

PHILOCOUB. 

Pauvre petite femme! f\u général.) Monsieur, ce que vous 
avez fait là cal l'œuvre d'un toqué. 

LE GÉNÉRAL. 

Assez de pleurnicherie î... L’OEil-crevé no pleure pas, il 
rit!... pourquoi? Je n'en sais rien, je suis des Variétés et 
non des Folies Dramatiques. Et comme dit ce dernier... 

JE PASSE. 

C'est inoi qui dit ça. Et ça commence par un roulement. 


Air : Œil crevé . 


TOUR. 

Birau t 

JE PASSE. 

Pour 1rs braves militaires 
Il y a deux sortes de flanc ; 

Il a tiré dans I* flanc droite. 

Ça n’eal pas français vraiment. 
Un roulement. 

TOUS. 

Brrau t 

JC PASSE. 


L'flKIL-CRBVK. 

Ah ! ah! ahl ça m’ fait mal !... 

TOUS. 

Ça lui fait mal!... 

ALEXANDRIVORB. 

Qu’on arrête celui qui l’a blessée... 


tocs. 


Arrélez-le. 


SCÈNE XIII 


PHILOCOVE, LUCIEN', le gkséeal BOUM, le boi 
BARBU, DRELIN-DINDIN, HURLUBERLU, ANTONY, 
ALEXANDRIVORE , la belle HÉLÈNE, LUE IL- 
CREVÉ, ADÈLE, JE PASSE ICI PAR HASARD. 


JE PASSE , entrant* 

le p«sse ici par Basant. 


Le public porte au pinacle 
La piéc* cascade Ufci il -Crevé. 

Chez l'agent tous les mois d’Ia maia droite. 
L'auteur palpe sans être énervé ! 

Hi liau t 
Rala plan 

Sur la caisse un roulement I 
TOUS. 

Brrau I 


PHILOCOUB. 

C’est donc encore une pièce tout ça ? 


Toujours. 


LUCIEN, 


PHILOCOUB. 

Ah ! j'en ai assez ! je demande autre chose. 


SCÈNE XIV 

Les Mêmes, LE PROGRÈS. 

LE PROGRÈS, paraissant dn dessous du tbilre. 

Soi* servi à souhait !... Regarde ! 


» 

i. 


j 
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Le foinl lîulUeilrei'tMiirre; <m aperçoit te >il# du lac Je» Itutles Chanmonl. 
Au fond, soûl srot'pê» la vicüle 841 IN Chaiinwnt, la j«»« BuIUî et 
de* finit* reprêtenUot le* priaeipale* pttiMCaeet de 1 Karupe. 

Voilà mon œuvre! Eli bien, rien i.'ou fait mit la terre! 
Cherche*, cherchons encore, amis, tout est ù faire! 

Suive/ -moi! Lu profits li« fil Votre gohVurnatl ; 

Pour âme, il a l'espuir, et, pour cœur, le travail l 

_ — 

TOUS. 

Vive lo Progrès 1 

Huitième tiableau 

bcènb a 

SORBETS DE PROGRES AU RHUM 

Les Mêmes MaHAüb WlNGÜlT, puis le 
RLNSE itJSfcMLST. 

SOI'. N B PItBMIÈRB 

Lu PROGRÈS, PIULOCOSIE, LUCIEN, JE PASSE ICI 
PAR HASARD, Lb ubmkràl BOUsl, DRELIN-DINDIN, 
Le roi BARBU, ALEXANDRIVORE, HURLUBERLU, AN- 
TON Y, JACK-SCIIEPP.Ultl, L» V1BH.LB BUTTE CIIAU* 
MONt. L* jeiisb BUtlt-, L'düL ctlEVÉ, La Hbi. le 
HÉLÈNE, ADÈLE, LES PUISSANCES. 

piulocomb. 

Oh! cela est magique, féerique, merveilleux! Où suis-je 
ilonc ici f 

LA Vf K IL LE BUTTE. 

Sur les buttes Chaumont. 

ptiiLbctfue. 

Sur la vieille iaulie f 

LA JEUNE BUTTE. 

Sur la jeune butte, sa fille! 

Lk PROGRÈS. 

Rajeunie par moi. 

pitiLocdàK. 

Par vous! qui êtes-vous donc? 

LE PROGRÈS. 

Le Progrès! 

Pn jour, le créateur, en sa «ageaae immense, 

.Mo jeta sur la terre et, dans rilitulltgenec 
Humaine, en embryon, jè luinlui bien ctuilif. 

Disant : Viendra le jour, ou «'étant plu» captif, 

Je saurai faire éclore cl vivre la pensée 
Du Progrès qui languit maladive, oppressée. 

Au profond de eut œuf qu'on nomme le cervnaul 
Alors, je sortirai lier de ce lier tombeau. 

J’ai dit, et, des esprits dissipant les tchêbres. 

J’arrachai d’un seul coup lus nuages funèbres 
l)o la paresse à IVnl Liste, morne, bu lie lu, 

Au front p:\le, où dormait Câpre stérilité. 

Sur sa froide palette, à mit voix, la peinture 
Mit les rayons du vrai; la moetic sculpture 
De son large ciseau, fiévreuse, anima 
Son immobile marbre, enfin, elle parlai 
De ce jour, le commerce et l art et l'industrie 
Prirent un même essor en redoublant de vie; 

La vapeur se Ht force, et, docile, sortit 
De l'eau qui bouillonnait. De la terre surgit 
l'n monde de trésors, un peuple de génies. 

J'éuis éclos enfin, et de mes mains unies. 

Sur le pdle univers tombait l'art sans pareil ; 

Le Progrès avait fait natlre un nouveau soleil, 

Dont les rayons puissants consumant l’ignorance 
Mettaient au fond du ciel une étoile, la France! 

Tout n'était pas fini : les arts avaient des lois. 

Il fallait en donner aux peuples, uiéinc aux rois! 

Mon audace s'accrut. La gloire veut la aloiret 
Je créai des héros. . pour enrichir Ch Moire, 

D'un soldai, moi, Progrès, je fis un Kmpureur, 

Embryon de génie éclos au fond du cœur 
D'un homme, remuant du bout de son épée 
Les siècles stupéfaits!... Immortelle épopée 
De progrès incessant! J'allais toujours marchant, 

Et plus j allais, toujours dans l'inconnu cherchant. 

Plus je me grandissais. Je suis l'Ame du monde , 

Etincelle de vie!... à la terré fé onde; 

De ma main de géant, j'arrachai les secrets 
Des deux; j'ai déchiré les ténèbres discrets! 

MADAME BoNGOUT, Outrant, rouge do colère. 

Où est-il? où est-il, le monslrof 

TOUS. 

Afe! 

Lut! f.*. 

Je suis frit ! 

putLOfcOtlfc. 

Qu’y a-t-il? 

MADAME DON GOUT, sabbait Lécica à là gorge. 

Alt 1 je le tiens donc enfin!... monstre, canaille!... 
pdÎLOtbÉk. 

Hein 1 voulez-vous bien lâcher mun neveu! 

MADAME BONGOUT. 

Votre neveu] va!... lin voilà un joli polichinelle... Eli bien, 
il cil fait de belles, votre HP veut 11 débauche ma mece et 
toutes mes demoiselles du (ujgdsili pouf leur faire jouer la 
comédie dans son Ihcdiib. 

riDÉLIN K. 

Ma tante 1 

r ni Loto* E. 

Son théâtre? 

Madame ro.sgout. 

Vous avez les piods dessus. 

CllILOCOÈE. 

Lui! directeur!... 

LUCIEN. 

Mon oncle!... 

S* Il 1 Logo u E. 

Assez, monsieur... Je comprends tout, et c’est à la répé- 
tition de l’uue de vos piétés que vouâ *ènez de me faire as- 
sister, je parie ? 

LUCIEN. 

Oui, mon oncle, à la répétition générale de la Hcvuc! 
PIliLdcoME. 

Alt! coquin I... touche lat Je te fardünho, jo me suis 
amusé... jo le donne cinquante mille francs do dot! 

MADAME UONGUUr. 

Alors, je lui donno ma nièce. 

LUCIEN. 

Ah ! mon oncle ! 

riDÉLINB. 

Ah! ma tante 1 

PUIL0C0ME. 

Assez I Je ne demande qu’une chose, maintenant, c’est 
qu’on me démasque l’homme masqué. 

LE RENSEIGNEMENT, entrant. 

Monsieur f 

èltiLOCoKfe. 

Ah! trbtis voilà, farceur! 

LE Renseignement. 

L’homme masqué n’est autre qu’un inconnu qui ne veut 
pas qu'on lo connaisse. • 
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